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PERSONNAGES. 
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♦. , , 

Le CHATELAIN DE FAYEL. 
GABRIELLE DE VERGI. 

- ê — ■ * • • 

LE SIRE DE COUCL 
LE PREUX DE VERGI. 
RAYMOND, Ecuyer de Fayel. 

ADELE, qui a été Gouvernante de 

Gabrielle. 

« ~ 

M O N L A C , Ecuyer de Couci. 

Autres Ecuyers & Officiers de Fayel. 

<* 

Autres Ecuyers , & Hommes d’ Armes 
de C o ü c i. 
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La Scène, efi près de Dijon , dans un 

Château appartenant au Seigneur de Fayel. 
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TRAGÉDIE . 



ACTE PR EMIER. 


Le rideau fe lève. Le théâtre repréfente V appartement d\n 
château > un veftibule au bout , df un coté un p4rc 9 (y de 
V autre une tour • 
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SCENE PREMIERE. 


FAYEL, RAYMOND, ADELE, plufieurt 
autres Ecuyers & Officiers* 

FAYEL, à un des cotes 
du théâtre * cintrant une porte .avec futeur , s'avan* 
çant fur la fçene précipita n ment , & s’adrejfant d fes 
Ecuyers & Officiers qui font autour de lui dans diverses 
attitudes de douleur . 


N 


O n » je n’écoute rien. 

uk ECUYER*- 

Seigneur. . 

FAYEL avançant toujours fur lafçhte. 

Retirez-vous, 


4 FAYEL. 

' ADELE, à Fayel, 

Nos larmes . * 

PAYE L. 

Ne feront qu’allumer mon courroux. 
ADELE. 

Vous ne l'aimeriez plus ? 

FAYEL 

Ah* je l’ai trop aimée [ 
ADELE. 

Vous devez. . 

FAYEL. 

Me venger. Dans la tour enfermée * 
Quelle pleure . . à jamais . . ôtez-vous de ces lieux ; 
lout me perce le cœur ; tout me bielle les yeux. 

ADELE, tombant aux genoux de FayeL 
Je tombe à vos genoux ; daignez m'entendre encore; 
Pour une époufe , hélas* mon amour vous implore; 
De tous fes fenciments mes regards font témoins ; 

Fayel ne l’e'coute pas & montre une fureur f ombre . 
Au fortir du berceau, confiée à nies foins. 

Et des bras maternels entre mes bras remife , 
Toujours à fon devoir elle parut foumtfe ; 
L'innocente candeur l'éleva dans mon fein ; 
Moi-même , à fes vertus j’ai tracé le chemin ; 

Quel crime a pu flétrir une vie aufli pure? 

FAYEL, avec emportement . 
''Quel Crime ?* le plus noir, la plus cruelle injure, 
Qu'auroit dû prévenir l’œil vengeur du foupçon. . 
Mais je ne prétends point éclaircir la raifon 
Qui me force à punir une époufe coupable. 

- Ciel 1 de tant d’artifice une femme eft capable! 

a Adele d'un ton concentré 1 
. Dites-lui. . que fes pleurs, dont j'étois fi jaloux, 
Couleroient vainement dans le fein d'un époux. 
Que je puis repoufler les impuiflantes armes 
Qu'un fexe, qui fçait feindre, emprunte de fes charmes; 
Ce> tyrans féiu&eurs ne régnent plus fur moi : 

Son crime. . Ma vengeance eft tout ce que je voi. 

Oui , d’un œil fans pitié , d'une ame indifférente , 

Je verrois la perfide à mes pieds expirante ; 

.Je verrois , fans pâlir des horreurs de fon fart , 
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TRAGÉDIE. _ 5 

Ses yeux , que j’adorois, fe couvrir de la mort. 
C’efl: elle qui fans ce fie , avançant ma ruine , 

De mille coups mortels me frappe «5c m’aiîadînef .. 
Que mes maux, s’il fe peur, palïeiit tous dans fon cccuz! 
Et . . portez-lui ma haine , tk toute ma fureur. 

ADELE. 

Soufflez • . 

FAYELi 

Je ne veux rien entendre davantage. 
C’efl: aflez. Qu’on me laide à l’excès de ma rage; 
Qu’on me laide. Sortez , 6c ne répliquez pas. 
a Raymond . * 

Toi, demeure. '* 

Ils fortent confternes . 


SCENE IL 


' F A Y E L, RAYMOND. 

F A Y E L , fe précipitant dans un fatitmlL 

1 f •' 
E Ciel retarde mon trcpas l 

Il me fait éprouver un tourment plus horrible ! 

Devoit-il me donner une ame fi (enfihle, ' * * 

Y verfer tant d’amour avec tant de fureur? 

k Raymond . * 

Cet écrit fut trouvé dans ces murs? 

RAYMOND. ; 

• Oui , Seigneur. 

FAYEL. 

Ne crains point d’animer une flamme jaloule , 
Répété : où ? . 

< RAYMOND. 

Près des lieux qu’habite votre époufe- 
FAYEL, toujours a fis. 
Achevons d’enflammer un poifon infernal ; 

Reliions cet écrit à mon cœur fi fatal : . 

Il tire de fa poche une lettre & Ut haut . 

. » Envain tout combat ma tendrefle ; 

» Elle s’accroît avec le teins s 
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6 FAYEL, 

» Je vous vois , je vous parle , & vous re.Jis fans cefle 
> Que vous êtes J’objet de tous mes fentimcnts , 

» Que rien ne pourra les détruire j 
» Je chéris jufqu’aux pleurs que pour vous je répans , 

» Jamais l'amour n’eut fur moi plus d’empire , 

» Et îe fort me contraint à cacher cette ardeur * . ■.* 

*» Peut-être un jour viendra , trop lent pour mon bonheur... 

Et le Ciel , ou plutôt ce barbare génie , 

Qui parut de tout tems s'armer contre ma vie , 

Se jouant de mes maux , &: m 'accablant enfin, 

Mote de cette lettre & l’adrefle & la fin \ 

Et je ne connais pas la main qui Ta tracée I . 

De fentiments divers mon ame eft oppreflee . . . 
Crois-tu que GabrieHe aura vu ce billet ! 

Que penfestu? Peut-être une autre eneil l'objet: 
Trop prompt à condamner une époufe fidelle , 

Je cède à des foupçons , qtrf font indignes d'elle. 

Je doute qu'une femme ir^lruite à la vertu 
Cache fous tant d'attraits un cœur fi corrompu , 
Qu’elte outrage fon nom , fa famille , .fon pere , 
Qu'elle ofe entretenir une flamme adultéré. 
Répandre l'amertume & l'horreur fur mon fort . . 
Quand on n'aima jamais avec plus de tranfport. . 

// fe leve avec fureur, 

Eft-ce à moi de douter? On. me hait, on ra'offenfe 
C'eft envain que l'amour embrafloit fa defenie : 

Le crime eft avéré. Voilà pour quel fujet 
Ses jours font confumés par un chagrin fecret , 

D'où naît ce fombre ennui que ma tendrefle irrite* 
Qui jufque dans mes bras la pourfuit & l'agite ! 
J'ai découvert enfin la fource de ces pleurs , 

Qui des plaifirs d'hymen corrompoienc les douceurs > 
Je vo*lois dévoiler ce ténébreux myftere » 

Et c'eft en ce moment la foudre qui m'éclaire ! 

Sur mes yeux qui fuyoient ce funefte flambeau , 

Ma raifon complaifante étendoit le bandeau ! 
Malheureux ! j'accufois la feule indifférence 
De ces rriftes froideurs , qui lafToient ma confiance.. 
Duraoins , fi j'adorois l'ingrate fans retour , 

Je pou vois efperer de l'attendrir un jour 
A force de foopirs * de prières » de larmes . • 

Eh ! qui fenc plus que moi le pouvoir de tes charmes ? 
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TRAGÉDIE. 7 

Elle eft fenfible l elle aime! Ôc c'eft un autre, ô ciel 2. 

À Raimond. 

Enfonce le poignard dans le fein de Fayel ; 
Monrre-moi mon rival ; hâte-roi de m’inftruire ; 

Dis , dis , quel eft le cœur qu'il faut que je déchire, 

RAYMOND. 

Je n’ai rien découvert. Ce guerrier révéré. 

Dans un château voifin , loin des cours retiré , 

Qui mérita ce nom, le prix de la vaillance. 

Et de qui votre époufe a reçu la naiflânee , 

Le Preux de Vergi feul fut jufques à ce jour 
Par vos ordres , feigne ut , admis en ce féjour. 

FAYEL. 

Il verra mes tourmens^ l’excès de mon fuppliceî 
Quoique Vergi foit pere , il me rendra jnlhce ; 
Entre fa fille Ôc moi l'honneur prononcera j 
Contre la voix du fang lui-même il s'armera. 

Qu'elle fouffre... Eh ! que veut mon cœur impitoyable? 
La fureur qui m'anime eft-clle infatiable ? 
faut-il fçavoir hair comme je fais aimer } 

Dans l'ombre d'une tour , j'ai pu la^ie ! 

La voir à mes genoux prête à perdre iitÿrenfermer » 
Ah 1 cher ami , lans doute elle eft afltz punie * 
J'aurai rempli (es fens de douleur ôc d'effroi ; 

Elle verfe des pleurs... ôc ce n'eft pas pour col 
T rop faible époux 5 renonce à venger ton injure $ 

Vas * cours t’humilier aux pieds de la parjure , 
Implorer un pardon, que tu n’obtiendras pas... 

Non , ne foutenons plus d’inutiles combats : 
Sçachons-en triompher ; que la haine plus forre 
Seule aujourd’hui décide ^ ôc fur l'amour l’emporte,.. 
Quelqu’un vient , c’eft Vergi ; qui l’amène en ces lieux! 
a Raymond. 

Porte de tous côtés des regards curieux : 

La plus faible clarté perçant la nuit du crime , 

Peut au coup qui l’attend indiquer la vidime. 

* - « - * 

T 

Le P r e u x. On ne peut guère» débrouiller i'on^,„c de 
C® Freux , dont parlent tant nos anciens romanciers , cc 
qu’il y a de certain, c’eft qu’on donnait ce nom aux cheva- 
liers d’une valeur éprouvée. 

<<*•**«. « » « 
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8 FAYEL, 

Examine, fur-tc ut tâche de t'affluer 
Du mortel odieux qu'on m'ofe préférer. 

Ce caur qui de l’amour reflènt la violence» 

Avec la iDcnie aideur brûle pour la vengeance, 

SCENE III. 

. FAYEL, VERGI. 

V E R G I. 

t > . 

Jf E venois voir ma fille > & près d’elle adoucir 
D'un âge qui s'éteint le fombre déplaifir ; 

Mon cœur , hélas î qu'afflige une vérité dure , 
Cherche à fe confoler au fein de la nature : 

Elle nous touche plus au déclin de nos ans , 

Et nos derniers regards demandent nos enfmts* 

Quoi / loriqu’avec tranfport, j'ouvre les bras d'un pere * 
Je n’y vois point voler cette fille fî chere ! 

Qui peut la dérober à mes emprefïèments } 
J’interroge: on (e tait , ou des gémiflèments ’ 

Jettent un trouble affreux dans mon ame inquiété j 
Tout préfente à ma vue une douleur muetej 
Vous-même en ce moment., vous foupirez, ô ciel î 
Tirez-moi par pitié de ce doute cruel ; 

Parlez... Quelque danger menaceroic fa vie î 
Ma fille., à ma vieillefle elle feroit ravie } . 

FAYEL, avec une fureur r enfermée , 
Non... elle vit. Seigneur... avec emportement. 

Pour déchirer mon fein , 
Pour y verfer le fiel, le plus mortel venin , 

Pour y porter l’enfer , & toutes les furies , 

Pour me faire louffrir mille morts réunies. 

VERGI. 

Comment ? Expliquez-vous... 

FAYEL. • - 

Mon honneur... 

.VERGI, avec étonnement & fierté. 
. : ■ » ■ - - • Votre honneur! 

FAYEL. 
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TRAGÉDIE. 

FAYEL.. 

Que dis-je > Mon amour, tout eft blelfé, feigneur. 
Le comble des tourments , le comble de l’outrage > 
Des tranfpors étemels de défefpoir , de rage : 

Voilà quel eft mon fort ! 

V E R G L 

Ma fille., ô juftes cieux! 
FAYEL. 

Me rend auffî cruel que je fuis malheureux. 

Ah mon pere! ah Vergi ! vous fçavez fi je l’aime! 
Elle auroit d’un époux fait le bonheur fuprême; 

A la cour de Philippe , appellé par le rang , 
Joignant à la faveur, la nobleffe du fang, 

Ofant même nourrir la fuperbe efperance 
De balancer un jour I’Achille de la France, 
Cher aux Montmorencis, aux Dreux, aux Dammartins , 
L’égal des Châriltons , des Harcourts , des Deftaings , 
Seigneur , j’ai pu quitrer les bords qui mont vû naître. 
Et français & Mailli fervir un nouveau maître , 

De votre Duc enfin venir prendre des loix , 

Quand l’orgueil de mon nom ne cédoit qu’à des rois ; 
Au féjour , où des lys le ciel fixa le thrône , 

J’ai préféré les champs arrofés de la Saône; 

J’ai marché fur vos pas; près des murs de Dijon, 
J’aî fermé la carrière à mon ambition ; 

Revêtus de la croix , pleins d’une ardeur fubtime , 
Nos braves chevaliers, aux remparts de Solime , 
.Courent mêler , fans moi , fur leurs fronts triomphants. 
Les palmes d’Idumée , à leurs lauriers far.glants; 

Ce prix de la valeur, la gloire, ma famille. 

J’ai tout abandonné, feigneur, pour votre fille; 

Je fuis venu former au pied de vos autels , 

D’un hymen defiré les liens folemnels; 

Et lorfque chaque inft-int enflammoit ma tendreffè , 


L* Achille de la France. Guillaume Desbarres 4 
grand fenéchal de la cou nonne , & qui par fa bravoure 
mérita le glorieux furnom d’AcruLL* du la France. 

* * 

*► > 

Et français & Mailli . Quelque* hiftoriens ont pre'tendu 
que le' ieigneur de Fajel était de la maifon de Mailli. 
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10 F A YE L, 

Qu'elle étoit de mon cœur iouveraine ma*trefTe > 
Lorfqu'amant idolâtre , & toujours plus épris » 

Je briguois un regard de Tes yeux attendris.. 

Elle me haifloit.. elle étoic infidelle. 

V L R G I. 

Ce bras appelant! va fe lever fur elle > 

Et vous épargnera le foin de la punir... 

11 fait quelques pas & re vient , & après une longue paufe . 

La fille de Vergi ne fauroit vous trahir. 

F À Y E L. 

C’étoit peu de n’offrir à ma vive tendreffe 
Qu'un (pe&acle offenfant de gêne Sc de trifteffe , 

De rejetter les dons que lui faifoit ma main , 

D’oppofer à mes feux les froideurs du dédain. 

De me percer de traits , qui fans cefle en mon ame 
Revenoient irriter mes fureurs & ma flamme ,* 

Il falloir , il falloir qu’un trop fenfible époux 
Fût aujourd’hui, grand Dieu i frappé de tous les coups; 

. Qu’il ne me reftât rien 3 dans un tourment fi rude * 

Qui pût flatter mon coeur de quelque incertitude. 

Non, je ne puis douter de mon malheur affreux; 

Jugez s’il eft au comble ; en croirez-vous vos yeux? 

Il lui dorme la lettre . 

V E R G l a pe'ney ajett/les yeux. ( a part. ) ■ i 

O ciel ! Il cherche a fe remettre de fon trouble , ( à Fayel ) 

De ce billet je cherche en vain l’adrefie , 

La fin , le .feing.. ( à part.) cachons le trouble qui 
m’oppreffe. ^ ’ 

F À Y E L. 

C'eft ainfi qu’en mes mains le hazard l'a remis,. 

Il a trop éclairé votre malheureux fils ; 

La vérité terrible a rompu le nuage. 

VERGI, de'chirant la lettre , & U 

jettant à fes pieds . 

* . Voila comme on reçoit un pareil témoignage. 

FÀYEL. 

Que faites-vous? 

VERGL 

J'écarte un indigne foupçon. 

Et mon Efprît plus fur fe fert de fa rai fon. 

Vous pouvez fur la foi d'uu indice femb labié 

m è ‘ — I 
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TRAGÉDIE. ii 

Condamner votre époufe , & la juger coupable 1 
Ce billet , fans defiein peut-être ici laiflé , 

Qui vous dit qu'à ma fille il étoit adrefïe? 

Er quand un fol amour ofant tout fe permettre , 

Aurait jufqu’en fes mains fait tomber cette lettre. 
Quand fon coeur, contre vous en fecret prévenu. 
Sous le joug de l'hymen gémiroit abattu , 

Que malgré fon devoir, à vos feux infenfible > 

Elle n’éprouveroic qu'un dégoût invincible , 
Penfcz-vous que l'hpnneur dont elle fuit la loi. 
Partage des Vergis , qu’elle a reçu de moi, _ 

Ne l'eût pas engagée à fe montrer rebelle 
A l'elïbr indiferet d'une flamme infidelle ? 

Dans une ame formée à de hauts fentimems , 

La vertu fçaic combattre & dompter les penchants ; 
L'orgueil feul lui fuffit pour s’armer d’un courage 
Qui fou met la rature au fiein de l’efclavage. 

Vous demandez pourquoi , livrée à la douleur. 

Ma fille de fes jours voit fe faner la fleur. 

D'où vient que fous l'ennui fes yeux s’appefantifîènt, 
Quel fujet fait couler ces pleurs qui les rem plifient r 
La caufe de fes maux.. C’eft vous, cruel , c'eft vous, 
C'e fi: vous , qui n’écoutez que des tranfports jaloux , 
Dont l'amour inquiet , foupçonneux & bizarre, 

A toutes les fureurs de la haine barbare; 

C'eft vous , qui peu content de déchirer un coeur, 
Y verfez goûte à goûte un Poifon deftruâeur ! 

C’eft vous qui lui rendez l’exiftence odieufe , 

Qui plongez au tombeau ma fille malheureufe! 

Eh bien , traînez-y donc un pere infortuné ; 

Que mon trifte deftin par vous feit terminé : 

De mon gendre , j’attends cette faveur fupréme: 
Qu'il m'immole.. Ah ! Fayel, eft-ce ainfi que Ton aime? 
Toujours vous enflammer d'un aveugle courroux! 
L'amour a , croyez-moi , des fentimenrs plus doux: 
Il fuit Temportement , la trifle défiance ; 

Aliment des vertus, il, eft leur rccompenfe; 

Au chemin de l’honneur, il affermit nos pas. 

Et conduit le guerrier au milieu des combats: 

Vous rejet tez rur lui cette valeur oifivè. 

Ou i’ame d'un foldat peut demeurer captive! 


iî FAYEL, 

C’eft lui qui les lauriers, & la croix à la main 
S’indigne , & vous appelle aux rives du Jourdain. 
Si vous aimez ma fille * * allez plein d'un beau zèle , 
Servir notre Dieu même > & venger fa querelle ; 

Ah / que ne puis- je encor, héros fi refpe&és, 

O Vienne , ô Beaufremont , combattre à vos côtés i 
Mais l’âge ici m'enchaîne > & mon fan g qui fe glace > 
Ne laiffè à mes défirs qu’une impuiflante audace/ 
Aux plaines de Damas, défenfeur de la foi , 

Allez tenir ma place > & triomphez pour moi. 
Revenez dépofer aux pieds de'Gabrielle 
Les palmes du héros , feul préfent digne d'elle ; 
Alors vous lui prouvez vos feux & votre amour ; 
Alors , je vous réponds de fon juftc retour. 

FAYEL. 

Gabrielle.. mon pere.. elle feroic fidelle ? 

Elle n’auroit point lu cette lettre cruelle ! 

Elle pourroit m’aimer ? 

■ ' VERGI. 

Elle vous aimera , 

Et de nouveaux liens l’amour renchaîtiera : 

* Non , l'hymen ne doit pas accufer fa tendteffe * 

Je vous l'ai dit : fenfible au foupçon qui la blcflc, 
La fille de Vergi ne peut trahir l’honneur. 

Mais un démon jaloux corrompt votre bonneur. 

FAYEL , tivec tranfport. 

Oui je fuis un cruel qui s'enivre de larmes > 

Qui fe plaît à femer le trouble , les allarmes > 

Qui nourrit dans fon fein un vautour renaiflant ; 
Oui* je fuis un barbare, un tigre rugi fiant 
Qui (ans celle demande à déchirer fa proie. 
Contre mon propre cœur ma rage fe déployé. 

Le ciel me fit une ame où fon courroux affreux 
Verfa tous les poifons , alluma tous les feux , 
Tout, la nature même a reçu des outrages 


O tienne y 6 Beaufremont. On fçait que ce font des plus 
anciennes maifons de Bourgogne. 

* Tout , la nature même» Fayel s’e'tait armé contre foa 
pere. 


TRAGÉDIE. ij 

De ce cœur emporté d’orages en orages ; 

Mon caraéfcere altier , violent , effrcné * 

A fon eflor fougueux étoit abandonné ; 

Le monde à mes regards devenu haiflable , 

Chaque jour me rendait plus dur , plus intraitable » 
Je vis dans Gabrielle un objet enchanteur , 

Et dès ce même inftant je n’eus qu’une fureur , 

Qui toutes les raffèmble , & dévore mon ame , 

La fureur de l’amour > fa plus ardente flamme. 

Je livrai tous mes fens a fa feduéfcion ; 

Voilà mon feul rranfport , ma feule paflion. 

Le foutien, le tourment, le charme de ma vie. 

Je porte cette ardeur jufqu’à l’idolâtrie. ' 

Fayel connaît un maître, & mon tyran jamais 
Ne régna plus fur moi, ne m’offrit plus d’attraits j 
Une larme échappée à fes yeux , où fans celle 
Je reprends l’aliment de ma jaloufe ivreffe ; 

Un (eul de fes foupirs ; une ombre de chagrin ^ 
Qui peut de fes appas ternir l’éclat fèrein , 

Me caufent un fuppüce horrible, infupportable \ 

Et., jugez fi mon fort efl: allez déplorable , 

Si le ciel à ma rage égala mon malheur, 

Si je mérite aflèz & la haine & l’horreur , 

Ou plutôt la pitié, qui fans doute m’eft due, 

' J’idolâtre une époufe.. & c’eft moi qui la tue ! 

VERGI. 

Quoi * Votre bras.. - . y 

• FAYEL. / 

Mon bras n’a point verfé fon fang; 
Je n’ai point enfoncé le couteau dans fon flanc; - 
Mais j’y porte une mort plus cruelle, plus lente î 
Mais j’ai pu dans la tour la traîner expirante I 
C’eft dans ces murs remplis d’un effroi ténébreux , 
Que Gabrielle en pleurs lève au ciel fes beaux yeux , 
Gémit d’un noir penchant à tous » deux fi funefte. 
Meurt dans le défefpoir , m’accufe , me décefte... 


Le monde à mes regards. Il étoit devenu farouche , tnifcn- 
trope • l’hiftoire nous le dépeint tel qu’on l’annonce ici , 
le plus violent & le plus emporté des hommes, & 


14 F A Y E L , 

Aliez la rendre au jour. On vous obéira 
. Mon pere , à votre voix fa prifon s’ouvrira; 

Allez, 6c diffipez fes mortelles allarmes; 

Peignez-lui mes remords , mon repentir, mes larmes , 
Mon amour, mon amour qui va coût réparer ; 

. Non, mon cœur n’a jamais cefle de l’adorer. 
L’excès de ma tendreffè a fait feul tout mon crime. 
Je fuis de mes fureurs la première vi&ime. 

Que mes foupçons honteux , nos maux foient oubliés 
Du moins qu’elle me voye expirer à fes pies. 

Il fort . 

* 

< * 

0 • 

SCENE IV. 

V E R G I > feul y après une longue paufe. 

H ! pere Malheureux !. acéablé de la foudre , 

Je ne fais que penfer.. je né fais que réfoudre. 
Qu’ai-je lu > De Couci j’ai reconnu la main / 

Auroit-il emporté fur les bords du Jourdain 
Cet amour qui , par moi flatté dans fa naifïànce , 
Lui fit de ma famille efperer l’alliance. 

Et que depuis , la haine entre nos deux maifons , 
Nos débats éternels , St nos divifions 
' Ont dû vaincre , ou du moins condamner au filence? 

Ma fille., feraient-ils tous deux d’intelligence ? 

Je la portai mourante aux marches de l’autel ! 

Et je la mis en pleurs dans les bras d’un cruel.. 
Peut-être d’un amant l’image trop chérie 
Vient fe repréfenter à fon ame attendrie.. 

1 Elle peut foupirer , fe combattre , mourir , - 

Mais fa foi , fou honneur ne peut fe démentir. - 
De l’ombre d’une faute elle efl: même incapable , 

Elle n’entretient point une flamme coupable; 
Gabrielic... j’en crois un fentiment fecrer. 

N’a point, jette les yeux fur ce fatal biller.. 

Ne fongeons aujourd’hui qu’à nous montrer fènfible* 
Allons la retirer de ce féjour horrible, 
iû Surtout , fur ce billet n’éclairons point Fayél ; 

!!'! 
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TRAGÉDIE. ^ 15 

S’il va craindre un rival , ma fille expire , ô ciel l 
Un amour furieux demande une victime > 

Ec les tranfports jaloux font toujours près du crime» 

( On baifîe le rideau . ) 

Fin du Premier Acte. 

, » 

A C T E I I. 

* 

On voit l'intérieur d'une tour qui a toute l'horreur d'une 
pri[on\ au milieu efl une petite table feu élevée , fur 
laquelle [ont pofés une écritoirc s du papier & une lampe 
qui éclaire à peine 5 a quelque dijrance eft une chaifà 
de paille , &c • 



SCENE PREMIERE. 

GABRIELLE, feule . 

C J ABRIELLR eft à genoux > les cheveux épars , tes 
deux bras croifés , & la tête appuyée fur le milieu de la 
‘ table i elle tourne les yeux au ciel , avec un long foupir » 
en élevant fes deux mains jointes , elle en met une fur fon 
cœur y & retombe dans fon accablante Jituation : cette 
fcéne muette doit durer quelques minutes • 




SCENE II. 

• ■ « 

GABRIELLE, ADELE. 

S 

ADELE. 

M Ad ame..! En queièrat elle s’offre à mes yeux| 
Madame , écoucez-moij calmez ce trouble affreux.. 


1 6 F A Y E L , 

Gabrielle fait plu fleurs /ignés de la main a Adèle pour 
Rengager a Je retirer , & reprend U même attitudes 
Ceft vous qui refufez de me voir , de m’entendre ! 

À ce prix de mes foins devois-je hélas m’attendre } 
Gabrielle fait le même gefte. 

Vous fuyez mes regards., vous me cachez vos pleurs! 
Verfcz-les dans un fein ouvert à vos douleurs.. 

GABRIELLE, relevant la tête & 

d y un ton pénétré. 

Qu’on me laide. 

ADELE. 

* Daignez.. 

GABRIELLE. . 

Retirez-vous. 

ADELE. 

Cruelle > 

Pouvez— vous affliger la malheureufe Adèle ! 

Elle ne fent que trop l’excès de vos chagrins; 

Elle pleure avec vous fur vos triftes deftins. 
Avez-vous oubliée qu’à peine à la lumière 
Vous eûtes entr’ouvert une faible paupière. 

Je vous pris dans mes bras , qu’entre ma fille & vous 
Je ne diftinguai point ces mouvemens fi doux , 

Du plus puiffànt amour le touchant caraéfcere ? 

Votre mere elle-même.. 

GABRIELLE. 

Ah ! . je n’ai plus de mcre ! 

# ADELE. 

J’en aî pour vous le cœur, Ôc vous le déchirez/ 

De vos fecrets ennuis mes fens font pénétrés. 

GABRIELLE, relevant la tête . 
Adèle., que veux-tu ? 

ADELE.. 

Qu’a mes larmes fenfible , 
Vous tentiez d’adoucir ce défefpoir horrible. 

GABRIELLE. 

Dis plutôt que j’ajoute aux horreurs de la mort; 
C’eft ici qu’eft marqué le terme de mon fort ; 

C'eft ici que la tombe attend ma trifte cendre; 

Il ne me refte plus qu’une marche à defcendre. 

Et., je m’y précipite. 

ADELE* 


t k A G É £> I È. if 

ADELE. 

Egarement ttuei i 

Mâdame i efpérel tout du ciel vengeur; 

GABR1ELLE. 

Lè ciel i 

Adèle.; il fair mes maux , il fait môn innocence, , 
Mes efforts > mes combats;, tu vois ma récoinpenfe I 

ADELE. 

D’un voile impénétrable il couvre fë$ décrets; 

Le crime rarement jouit d’un long fuccès. 

La vertu peut fubir des épreuves diverfes,' 

Mais tin triomphe fûr couronne fes traverfeSi . 

Eh , comptez-vous pour rien de ne fentir jamais 
Ces remords dévorans,, le tourment des forfaits?; 

Ma fille., permettez ce nom à ma tendreffe , 

Madame / mon amour vous conjure * vous ptefîi ; 
Adèle fu pliante embraffe vos genoux j 
Ne la rejettez point; de grâce, levez- vêtis ; -, 

Adèle fouleVe Gabrielle comme malgré" elle , îd prend 
dans fes bras ,& va taffeoir fur me cbaife qui eft un 
peu e'ioigne'e , de la table . 

Rappeliez à ma voix votre aine fugitive; 

GABRIELLE; ^ , 

Tu peux m’aimer , Adèle , & vouloir qiaè je tàvè/ 
Ce fommeil de doùleur aüroir fini mes jours. 

Quel fruit me reviendra de tes cruels fecotirs ? 

La mort eft l’éfpoir feul de l’inforttifte extrême.*; ' 
Quand m on cœu r cfia q u e inftan t àr m é con i re 1 u i- même* 
De traits qui lui font cher$, loin de S’entretenir j 
Tâchoit d’en repou fier le moindre fou venir * 

Puifoit dans fa raifon une force incertaine v v 
Pour s’immoler entier au tyran qui I’efiéhaîrfe $ ‘ # 
Quand m'impofant du moins fur ma fombré languèüt i 
Mon devoir s’efforçoit de m’en cacher l’atiteür ; 
D’affaiblir Une image , au fond de Tarne empfèîfnÇy 
Que je me reprochois la plus legere pfaitne , 

Ce qui pouvoir nourrir un malheureux penchant,' 1 
Par la vertu détruit , & toujours renai-fent * 

Le foupçon ombrageux qui m’afïïege fans ceflc , 

Avec des yeux jaloux oblerver ma ’ mftefTe 
Il ne m’eft pas permis, au comble du malhetir* 


*» 
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18 FÀYEL, 

De laiffcr un foupir s’exhaler de mon cœurf 
Ainfi qu’une coupable à périr condamnée , 

C’efl: dans k un noir cachot que je fuis entraînée. 

De fanglois douloureux , mes cris entrecoupés , 

Les pieds de mon bourreau de mes larmes trempés > 
La lumière du jour prête à m’être ravie , 

Rien ne peur d’un cruel défarmer la furie! 

Sans l’avoir mérité , foumife au châtiment , 
Eprouvant en lecret un plus affreux tourment , 
D’amertume nourrie, & de pleurs abreuvée, 

A des bruits outrageants peut-être réfervée > 

Je meurs , viâime enfin d’un trop barbare époux ! 
Ah.. Ce n’eû pas Couci qui m’eut porté ces coups * 
Quel nom m’eft échappé ? Qu’ai- je dit , malheureufe > 

ADELE. 

Hélas! ce digne objet d’une ardeur vertueufe. 

Que de fes dons heureux la nature embellit , 

Qui joint à la valeur les grâces de l’efprit v 
Des chevaliers français la gloire de le modèle, 

U le faut oublier! 

GABRIEL LE. 

\ ■. Je le fçais, chçre Adcle ; 

Je fçais que de mon coeur je devrois le bannir , 

Et l’inhumain Fayel m’en fait trop fou venir ! 

Oui , pour jamais, Adèle, écartons cette image , 

Qui dans mes fens excite un éternel orage.» 

Que fait-il lur ces bords , théâtre des combats , 

Ou nos héros chrétiens vont chercher le trépas? 
Auroit-il de fon fan,g arrofe cette terre ? 

Cueille-t-il des lauriers dans ce s champs de la guerre ? 
S'il étoit informé qu’aux autels malgré moi ! 

Un pere a difpofe de ma main , de ma foi , 

Que je fuis aflervie au pouvoir d’un barbare , 

Que dans les bras d’un autre.. Adèle., je m’égare.. 

Je n’y veux plus fonger , de j'en parle toujours ! 

La raifon , le devoir me font d’un vain fecours ! 
Arrache donc ce! trait de mon ame expirante, 
Chcre Adèle , foutiens ma force languiflante j 

Le* grâce* (r l'efprit • Raoul de Couci a compofé des 
chaafons que l’on comparoît dans le teins à celles d’ Ab ailUrd. 


TRAGÉDIE. 19 

Parle-moi d'un époux, qui fait tous me* malheurs ; 
Dis-moi, pour quel fujec s'allument Tes fureurs; 

Qui peut envenimer fa fombre jaloufie , r 
Contre de faibles jours armer fa barbarie ? 

ADELE. 

J'ignore la raifon de ces nouveaux excès ; 

Il paroîc dominé par les plus noirs accès ; 

C'eft un lion terrible, étincelant de rage 
Qui dévore de l'œil & s'apprête au carnage $ 

Jamais ce cœur brûlant , à fes tranfports livré , 

Par fes foupçons jaloux ne fut plus déchiré; 
Cependant à cravers cette fureur extrême , 

On découvre aifément que le cruel vous aime.. 

GABRIELLE. 

Il m’aime, chere Adèle l ah ! qu’çft-ce donc qu'aimer. 
Si de femblables feux l'amour peut s'enflammer } 

On n'aime point ainfi.. j'en fuis trop aflurée. 

ADELE. 

Croyez-en mes confeils , ma tendreffè éclairée : 

A vos pieds d'un feul mot vous pouvez appeller 
Et calmer ce tyran , qui nous fait tous trembler : 
Qu’une lettre touchante, à mes mains confiée. 
Reçoive vos douleurs , & lui foit envoyée , 

Qu'il life.. GABRIELLE/ 

Eft-ce bien toi , qui m'ofes propofer 
D’implorer la pitié , quand j'ai droit d'accufer , 

Que dis-je, de punir l'auteur de mon fupplice. 

Si la force toujours appuyoit la juflice ? 

Quel crime ai- je commis? de l'aveu paternel. 

Je goûtois les douceurs d'un penchant mutuel. 
Couci, de qui la race en héros fi féconde. 

Voit monter fes rameaux jufqu’aux maîtres du monde* 
Etoit prêt d'allier par des nœuds aflbrtis, 

La fplendeur de fon nom à l'éclat de Vergis. 

Un débat imprévu vient divifer nos peres ; 

Il me faut renoncer à des ardeurs fi cheres. 
Etouffer les foupirs de mon cœur mutiné; 


Jusqu'aux maîtres du monde . Couci étoit allié aux vaifont 
fouveraines de France , d’Ecoflc > de Savoye , de Lorraine » 
dcc. 


to . F A Y E L i 

D'un autre que l'amant qui m'écoit deftiné, 

§ut)ir l'affreux pouvoir , le joug infupportable , 

D'un devoir odieu* efclave milérable { 

Contrainte à me combattre , à me tyrannifer , 
Luttant contre des ioix que j’ai du m'impofer , 
Tremblanr, à chaque inftant, de furprendre en mon ame 
Quelque étincelle , hélas / de ma première flamme , 
Redoutant d’éclaircir des fencimencs confus .. 

Q Dieu ! que fans mélange il eft peu de vertus , [ pable, 
Etjlorfqu’on y defeend, quel cœur n'eft point cou- 
\[ n'eft qu'un feul remede au tourment qui m’acccablp , 
Adèle > cette mort , trop lente pour mes vœux , 

Ne fauroic affèz-tôt fermer mes triftes yeux. 

$1 tu m’aimes, tu dois fouhaiter que j’expire } 

Le trépas mettra fin au mal qui me déchire ; 

Et qui te répondra , fi je vis plus iong-tems , 

Que ma tiercé réfifte à des aflâurs conftans? 

Car tous ces mouvemens , qu'à regret on furmonte f 
Ce n’eft point la vertu , c'eft l'orgueil qui les dompte, 
Laiffe-moi donc mourir , digne encor de pitié , 
Pigne de mon eftime & de ton amitié. . . 

Si tq vqyois un jour cet objet de ma peine , 

Dont jufques au cercueil j'aurai traîné la chaîne. ? 
Ce n'eft p^s avec'toi qu’il faut difiimulcr ; 

Pour lui, plus que jamais , mon cœur fe fent troubler , 
pis-lui que cet amour., non , foutions mieux ma gloire , 
Adèle , que Couci refpe&e ma mémoire ; 

Qu'il prête plus de force à mon dernier foupir , 

Qu'il gçqfe que j'ai pu triompher. . 6c mourir l 

• ADELE, •* 

Madame, , , 

GABRIELLE. 


En ce moment ou s’encr'ouvre ma tombe , 
Ou monxrifte deftin fous le malheur fuccombe. 

Je voudrois voir mon pere, expirer dans fes bras. 
Quoique vers cet abîme il ait condqit mes pas : 

Cçux à qui nous devons * Adèle , la naiflance , 
Comblent nous confoler par leur feule préfence , 

Et les doux noeuds du fang , tout prêts d'être rompus* 
Nous deviennent plus chers , ôc fe reflerrciq; plus;. 

Que dans fort fein mon ame exhaléç. • . 

> t > »v u \ • » * % l 


r 


TRAGÉDIE. if 

?UT!."- ■ .Zü-,, . 1 ■ . 

SCENE III. 

GABRIELLE, VERGI, ADELE. 

, GABRIELLE appercevant fon pere % ] 
s'efforce de fi lever , & va tomber dans fis bras . 

4 :/ «/Vh mon pere ! 

Y ERGI çe'dant à fa tendre fi , 

embraffe fa fille. 

Ma fille ! .. Il reprend fafermete\ & change de ton. 

Gabrielle , il faut ne me rien taire ? 

Répondre à ma franchife avec lincérité ■■ 

Et ne pas offenfer du moins la vérité. 

Sans doute y des vertus dans votre ame gravées , 
Quelques-unes encor s-y feront confcrvées. 

Avant que de pourfuivre un plus long entretien y 
J'attens de vous un mot* Examinez-vous bien. 

Ce mot décidera ce qui me relie à faire : 
ï)pis-je être votre juge ? . . Avec attendriffement. 

Ou ferai- je ton père 
GABRIELLE» avec une noble fermeté. 
^lon pere . . . Avez-vous pu balancer un inftanc 
Seigneur , & m'accabler par ce doute affligeant? 

Je fais ce que je dois au rang de mafartiitle» 

A l'honneur de porter le nom de votre fille ; 

C’eft vous en dire allez , pour mériter > Seigneur , 

Que mon pere aujourd'hui daigne voir ma douleur. 

V E R G I regardant attentivement f a fille y 
De quelque audacieux , fi l’ardeur infenfée , , 

Par un nœud refpe&é n’étoit point repouffée , 

Si jufque dans tes mains , un coupable billet 
Apportoit les fermens d'un amour indiferet» 

Parle , que ferois-tu ? , 

' GABRIELLE# 

Ce que l’honneur commande j 
De votre fille enfin ce qu'il faut qu’on attende ; 

Je connois de l'hymen les aufteres égards ; 

Cet écrit n’auroit pas un fcul de mes regards , 

Et.. part.] qui pourroit, hélas! afpircr à me plaire } 
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F A Y E L* 

a fon pere , 

Mais d’où vient £ 

V E R G I regardant fa fille avec 
plue d* attention , & d'un ton encore plus ferme . 
Quel que fût cet amant téméraire , 
Son rang , foa fol amour..* 

GABRIELLE marquant une efpece 

d'embarras . 

Seigneur... je vous l’ai dit U» 
Je ne trahirai point l’honneur., qui m’affervit. 

V E R G I ferrant G abri elle dans fon fein . 
Eh bien ! fi cette fille à mon cœur toujours chere 
- N'a point * & je l'en crois » de reproches à fe faire ; 
Si , digne de mon fang , dont Téclat jufqu’ici » 

Dans Sx fiecles entiers ne s’eft pas démenti , 

Elle a fu confcrver fa fplendeur noble & pure ; 
Pourquoi ces noirs ennuis dont un époux murmure i 

G A B R I E LL E troubtfe. 

Voua me le demandez ? 

V E R G I. 

Qu’ai- je entrevu ? . . mes yeux 
Veulent bien fc fermer fur un trouble honteux. •• 

Ma fille... plains Fayei > le feu qui le dévore , 

C'éft un amant jaloux qui brûle , qui t’adore.. 

: GABRIELLE. 

Il m'aime , lui , mon pere î il ne peut que hair. 

Il m’aime i ah ! les tourmens qu'il me fait reflèntir * 
Mes yeux noyés de pleurs, fes fureurs, 'fes outrages , 
Ces murs... d’un cœur épris font-ce les témoignages ï 

VERGÏ. 

Je viens t'en retirer ; par un retour confiant 
Fayei s’eft lai fie vaincre > il gémit , il t’attend ; 
L’amour a de fon front charte toutes les ombres, 
fc Pavois attendri ; j’atteignois ces lieux fombres ; 

U vole fur mes pas , plein d’un nouveau tranfport , 
M’arrête., enfin il cede * Sc va changer ton fort; 

Tu n'éprouveras plus cette fureur jaloule ; 

Il te rend un époux... qu’il retrouve une époufir. 

_ 

Dans fin ficelé s entiers • La Maifon de Vergi étoit déjà use 
des plus illuftrts de la Bourgogne. 
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TRAGÉDIE- *| 

GABRIELLE. 

L'époufc de Faycl I oui , grâce à vos rigueurs * 
L'hymen joint nos deftins* fans unir nos deux coeurs* 
Le refpeft de moi- même * &C ma per fév ératnoc , 

Mes foupirs renfermés dans la nuit du filence» 

Tout ce que le devoir impofe de fardeau , 

Je faurai le traîner jufqu'aux bords du tombeftii* 

Mais arracher le trait dont mon ame eft blcffee % 
Détruire un fouvenir qui vkdans ma penfée § 

Mais dans le fond du cœur préférer unciuiel 
A.. vous (avez l'époux que me nommoit ilecuâ; 

D'un tigre tugifîânt apprivoifer la rage > 

Cet effort généreux furpaffe mon courage » 

Je ne puis qu'expirer , j'attens ce moment 
Comme l'unique terme à mon affreux tourment*. 
Avec emportement. 

Et pourquoi me contraindre à cacher ma bidCu^Cf 
A dévorer des pleurs tous un maintien parjure î 
Que ce cœur gémiflant , à Fayel dévoilé , 

Lui montre tous les maux dont il cù accablé ; 

Qu'il apprenne qu'un autre— \ 

V ERG L 

Arrêté , malheureufê; 

Sont-ce là les tranfports d'une ame vertueufe? 

Je frémis i fi jamais Fayel étoit inftruit 
Qu'un feul de tes foupirs,. à quoi fuis-je réduira 
Avec attcndrijfement. 

Sais- tu quel eft ton fort , ô fille infortunée é 
Sais-tu... que je te perds > qu'au cercueil entraînée*** 

GABRIELLE. 

Penfcz-vous que la mort dans toutes .(es horreurs 
Ne foie pas préférable à des jours de douleurs , 

Et ne vaut-il pas mieux s'enfermer dans la tombe 
Que de porter un cœur qui fans ccffc fuccombe i 
♦ VERGI. 

Et dis-moi : que te fert la vertu ? 

GABRIELLE. 

La vertu * 

Ne fauroit empêcher qu'on ne foie combattu , 

Et le fuprême effort de 1 humaine fageffe, 

N'cft pas de triompher , mais de lutter fans.cefle ; , 

: * \ 
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24 FAYELi 

Ce choc renaît toujours dans mes fens éperdus j 
Je réfifteàmon cœur, qu'exigez-vous de plus» 

V ERG I. 

Que de tes fcntimefts tu te rendes maîtrefle * 

Que tu domptes l'amour., qui n’eft qu'une foiblefle-î 

G ABRIELLE. 

Dompter l’amour , mon pere ! ah/ vous ne favez pa$ 
Ce que c'eft qué l'amour * Ton trouble > fes combats/ 
Le nouveau fentiment dont il frappe notre aroe , 

Ce premier trait fuivi d’une invincible flammé ? 

Ce feu ne s'éteint point / Ôc c es penchans fi doux 
Affermis par le tems * ne meurent qu’avec nous^ 
Cependant je répons, mon pere , de ma gloire ; 

Jamais ce feu Caché n'obtiendra la vi&oire. 

Làiflez-moi feulement implorer le trépas , 

Finir ici mon fort., ne vous oppofez pas.. 

Daignez- 

VERGL 

C'eft toi qui va me fermer la pau pieté; 
Le chagrin m’attendoit an bouc de la Carrière! 

Un vieux foldat ainfi devoit-il expirer • 

O vous qu’un beau trépas acheva d’illuftrer , 

Qui pour notre foi fainte avez perdu la vie , 

Trop heureux Chevaliers, que je vous porte envie f 
A fa fille d*un ton attendri . 

Me$ jours feront par toi confumés de douleur , 

Ma fille ! tous mes vœux étoient pour ton bonheur* 

Du pere de Couci la fierté révoltante , 

M'a forcé d'arrêter une flamme naiflante > 

De ferrer d’autres nœuds où je croyois ? hélas ! 
Attacher ce bonheur qui fuit loin de tes pas. 

Des plus affreux liens mes mains t'ont enchaînée ! 

A ce joug accablant fou mets ta deftinée; 

Obéis. au devoir,* crains fur-tout de montrer 
Ce cœur qu'un œil jaloux s'attache à pénétrer. 
Çrois-moi : fans offcnfer la vériré fupréme , 

Ton fexeades fecrets que l'amour , l'honneur même 

Du pere de Couci, Enguerrand. de Couci» pere de Raoul 
de Couci 9 avoit joui fous plufieurs de nos Rois de la plut 
haute faveur » fou caraétcrc dur de inflexible loi fit des 

ennemis* 

Ordonne 


*5 


TRAGÉDIE. 

Ordonne de cacher aux regards d'un époux , 

Et qui doivent refter enrre le ciel & vous... 

Ecoute mes confeils , & cede à ma priere; 

Viens auprès de Fayel.. ma fille.. 

GABRIELLE, avec un profond foupir . 

Allons, mon pere ! 



■P? 




SCENE IV. 

GABRIELLE; VERGI, ADELE; 

• *i 

un ECU Y EH. 

l’ECUYER remettant une lettre a Vergi* 

(Zette lettre, feigneur , remife dans mes mains... 

VERGI avec . précipitation. 
Donnez r . Il regarde la fufcriptïon , { avec joie.) 

De nos croifés on rn'apprend les deftins ! 

Vecuyer fort . 


. SCENE V, 

GABRIELLE, VERGI, ADELE. 

V E R G I en ouvrant la lettre , 

CZ'Est ta caufe , ô mon Dieu ! 

a peine a*t-il lu , il s 9 écrie. * , 

Ptolémaïs rendue! 

Je triomphe !.. à la fin te voilà confondue , 

Puiflance de l'enfer t // jette encore durant quelques 
infians les yeux fur la terre , quitte fa le dure. 

Nos dignes Chevaliers > 
Il s 9 adrcffe à fa file. * • * 

A ce (iege ont cueilli des moi/Ibns de lauriew. 

— ■ 1 - - - , , , 

, • ».*. . ’t*". *1 

Ptolémaïs. Autrement nommée Acre , ou St. Jean d* Actif 
port néettfaire aux chre'tiens pour conferver leurs conquêtes. 
Il y avoit près de deux ans que Lufignan en foiraoit le Æege. 

Puiffance de V enfer. C’eft Vergi qui parle, c'cft un vicUK 
chevalier plein d’enthoufiafmc pour les croifades. 

ç> 


* 


/ 



a*, FAYEL, 

H lit encore tout bus , & Interrompt encore faleBure » 
Que de beaux noms marqués du fceau de la vi&oire! 
Le mien n*e(l- point infcric dans ces faites de gloire/ 

Je n’ai pu partager l'éclat- d’un pareil fort 1 

Ah/ c'eft-là pour* mon cœur le vrai coup de la more ! 

- H reprend la lettre , & Ht haut . 

Beaumont, Lonchamp, Brézé , CMtelleraut, d'Avefnes, 
Garlande, Mjuvoilin , Rouvrai, Ponthieu , de Fiennes, 
Les premiers ont ouvert le chemin de l’honneur. 

». GABRIELLE avec tranjport. 

Ec Coud è 

V E RG I lifant toujours à haute voix* 

r 

Sous les yeux de Philippe vainqueur 
Joinville a fur ia brèche arboré fa bannière , 

Et du Mets au tombeau fuitChabanne & Dampierre. 
Leur immortel renom ne peut s'étendre afle« : 

Mais un jeune héros les a tous furpafïes » 

Gamelle la'jje éclater pins d'interet . 

C’eft Raoul de Couci : Ton roi lui doit la vie ; 

' Un trait l’alloit percer : on frémit , on s’écrie ; 

Couci fe précipite , & de fon corps entier 
A celui du Monarque il fait un bouclier ; 

Le javelot l’atteint... 

GABRIELLE avec un cri „ 

Ses jpurs ?... 

V E R G 1 à part» 

• Dois-ie pôurfuîvre ? • 

, Dans les bras de fon maître il va cefîer de vivre. 

GABRIELLE. 

Il n’eft plus., appercevant Fayel , & allant tomber fur 

fa chaife . 

Dieu ! Fayel ! le me meurs. 

. r 

— ——— n — —■■■■■■ ■■■■ ■ mnm* 


Beaumont , Lonehamp , fre, Tous noms de notre antique 
noble Te , ainS que les fuùrans » qui font confacrés dans 
l’hiftoire de ce ficelé* 


\ 


% - 
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. - TRAGÉDIE. 

V ' 

SCENE VI. 



T 


FAYEL, GABRIELLEjYERG I. "* 

# _ f ^ 

F A Y E L Je précipitant aux pieds 

de Gabrielle^ 

... Oui y c'eft moi ,* 
C’eft moi qui , criminel > inhumain envers toi. 

Ai pu te (oupçonner , faire couler tes larmes. 

Dans un fombre cachot enfermer tant de charmes!! 
C'eft un cœur déchiré, plein de tous les -trant ports] 
Qui t'apporte les feu* , fon trouble , fcs remot ds,v - 
Qui meurt à tes genoux... pardonne , çhere. épcufe , 
Aux excès cutrageans d’une ardeur trop jaloufe ; 
Prens pitié des toqrmens dont Réprouve l'horreur ; • 
Gabrielle... l’amour eft toute ma fureur, . . . > 

Va, fi je t'aimois moins , je ferois moins coupable ; 
Fayel pleure à tes pieds.., le repentir Baccable. 
a Fergi , a uddèle, ■ 

Mon pere... à mes efforts unifTèz-vcus tous deux : 

Que j'obtienne du moins un regard de fes yeux ! 

GABRIELLE e'ÿetduc de douleur , 
Ah lai/Tez-moi mourir. . \ / 

FAYEL. ’ ! 

Déforme cette haine : 

Je te fais de mon cœur marre fle fouveraine... . 

Non , je ne ferai plus furieux , ni jaloux : 

J'étouffe ces tranfports indignes d’un époux; 

Je faurai reponfler ces honteufes allai mes , 

Eftirrer tes vertus , en adorant tes charmes; 

Je veux que tes beaux jours , plus fereins déformais. 
Coulent dans les douceurs d’une tranquille paix. 

Que tu donnes des loix à mon aœ.e afervie. 

Au feul foin de t'aimer, je confacre ma vie; 

Mais parle : fur ton front quelle fcœbre langueur , f 
Décele un noir chagrin qui fur charge ten cœur ? 

IL la regarde attentivement , à reprend par degie's fon 

a ir tcne'breux & farouche. 

Mon œil furprend des pleurs qui t'échappent fans cefTe». 

Dij . 


z8 .FAYEL, 

Eft-ce à [’ame innocente à fentir la triftefle ? 

Tu ne me réponds point ?.. tu pleure*... quel objet... 

GABRIELLE avec effroi à [on pere . 
Mon pere î... Fergi lui jette un regard , & court à elle . 

F \ Y E L avec emportement. 

Ah ! j'ai failî , perfide , ton iecret ! 

VE RG I revenant à Fayel. 

Et toujours ces (oupçons qui déchirent votre ame! 
Toujours vous confumer d’une jaloufe flamme î 
Vous jertez dans Ton fein le trouble & la terreur ! 

Elle noté implorer un pere en fa douleur! 

Par la voie du courroux votre amour fe déclare ! 

Et vous voulez , cruel , être aimé ? vous , barbare ? 
Achevez , achevez d'être ici fon*bourreau ; 

Elle n'a plus qu'un pas pour defeendre au tombeau ! 

FAYEL aFergt. 

Eh bien ! par mes fureurs jugez (i je l’adore : 

Oui, ce feu qui s’accroît me brûle y me dévore ; 

Oui, fi jamais le fort, par un coup trop fatal > 

A mes yeux inquiets découvrait un rival... . 
Moi-meme je frémis de tant de violence : 

Je défierois l'enfer d’égaler ma vengeance, 

a Gabrielle avec transport . 

' Déchire donc ce Cœur qui ne fauroit aimer . 

Sans que cous les tranfports s’y viennent allumer ; 
Ç'ell la derniere fois* ô trop chere viéfcime , 

Que je laide éclater la fureur qui m’anime; 

Une moins vive ardeur n'eit pas digne de toi. 

Quel mortel fait haïr , fait aimer comme moi ! 

Ne me ’rcfufe pas cette main que je prefle. 

// la couvre de balfers & de larmes . 

,Où mon ame..* où mes pleurs s'attacheront fans celle... 
Viens y viens , le plus épris des époux... des amans , 

Va te faire oublier tous ces affreux inomens ; 

Objet de tous mes vœux > ma chere Gabrielle > 

7 ourne fur moi ces yeux qui te rendent fi belle, > 

Ah! plutôt qu'une larme en ternifle l’éclat , 

Que j’expire cent fois., avec un noble emportement à Fergi. 

Je fers le ciel , l’état , 

Mon pere , de fes pieds je n'élance à la gloire » 


j 
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TRAGÉDIE. 

Je porte ma bannière aux champs de la vi&oire. 
Tandis que voue fils au fortir de ces lieux , 

Rerr.tctra dans vos mains ce dépôt précieux... 

/ 

t , 

^ Fayel pajfe avec vivacité fon bras autour de Gabrielle ; 
elle eft d'un autre cote' feutenue par Adèle y ils ont déjà 
fait quelques pas vers le fond du théâtre. 



SCENE VII. 

. . • ' 


F AYEL, GABRIELLE, VERGI, 

. . . « * . » ' t ♦* *' 

R A YM O ND, ADELE. ' ; 

A Peine Fayel a-t-il apperpu Raymond , qu'il quitte pré- 
cipitamment Gabrielle , , qui refie frappée d'étonnement 
avec fon pere (r /4dèle > fr il vole à fon écuyer : quelques 
mots que Raymond dit à l'oreille de Fayel ^ lui caufcnt la 
plus grande agitation > il fort en lançant de j regards en- 
flammés de fureur à Gabrielle. 

‘ . *.«*<.."• -i 
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CÈNE VIII. 


S 


. GABRIELLE, VERGI, ADELE. 

« 

GABRIELLE* fon pere « 

E T voilà donc l'époux à qui le cielm'enchaîne ». 

' VERGI dans face alternent. 
Quelle fureur nouvelle &c l'agite & l'entraîne ! 

Ses regards enflammés... un fi prompt changement* 
Je m'égare... & me perds dans cet événement# 


. j 


Je porte rha bannitre. Les feigneurs Bannerets avoient 
leur bannière particulière , leurs vaffaux , leurs hommes 
d’armes, leurs officiers, écuyers , &c. C’étoient des efpeces 
de petits Souverains qui jouifîbient d’une autorité abfolue * 
& qui fouvent en abufoieut • on retrouve encore des veftiges 
de ces anciens ufages parmi les princes d’Allemagne. 


F A Y E L , 


CABRI ELLE, </# fein de la pro -* 


* De q»oi me parles-tu > 

• ' G A B R I E L L E en. pleurant. 


Ma fille , Coud meurt de la mort des héros* 

C’eft vaincre le trépas , e’eft à -jamais renaître? * 

Qu’il eft beau , qu’il eft doux d’expirer pour fon maître ! 
Couci , du chevalier a toute la fplendeur » 

Et de la tombe il monte au temple de l’honneur*^ 
. C’eft moi qu’il faut pleurer! au fein de la triftefle 
• Se confume & s’éteint une obfcure vieillefle ! 

Pour la première fois j’ai connu la terreur : 

J'ai vu l’inftant affreux où s’échappoit ton cœur ; 
Tremble > je te l’ai dit > on t*obferve > on t’épie > 

Un feul mot , un foupir te. coûtera la vie. 

Le courroux eft rentré dans le fein de Fayel * 

Tente tous les moyens d’adoucir ce cruel ; 

Efpere* Un cœur jaloux envain s’ouvre à la haine : 
Ma fille , avec le tems la beauté le ramene. 

Je ne te parle point de ce tourment fecret.., - ’ 

La raifon , la vertu t’arracheront ce trait,* 

Suis mes pas ; qu’à tnes loix ton ame s’abandonne ; 
Un ami t’en conjure > un pere te l’ordonne* . 


Monte au temple de l'honneur • Exprefliotx confacrée dans 
Je langage de rancienne chevaJerie , pour désigner un che- 
valier parvenu au comble de la gloire i on difoit qu’il 
étoit monte au temple de l'honneur . 


U eft mort 



fonde douleur > k fon pere 


V E R G 1 - trouble. 


Coud n’eft plus ! hélas ! que font mes autres maux i 


Du feul coup qui me frappe ! 


V E R G L 


Fin du second Acte. * 


« • 



T R M G É D RE. 








A C T E II I, 


, On. volt tin parc à'meüafle étendue , dont les arbres 
anjji épais qu'élevés s' avancent fur le théâtre $ dans le 
lointain on découvre un chat eau , & une tour a cote\Ùc* * 


RK» 


SCENE PREMIERE. 

RAOÜL deCOÜCI.MONLAC. 

Càuci ejl procédé de fa hanniere, i? entouré d'écuyers trd'hom* 
mes d'armes , qui fartent toutes les pièces d'une armure 
une hache , une matfe , des gantelets , des ira fards t xtà 
cafque « &c. Cr un trophée jorn.é de drapeaux enlevés fwr 
les Sarrajins 9 ir entrelace de plusieurs palmes , < 5 rs* 

C O U C 1 fol faut quelques pas a Munltt* 

0>E s drapeaux remportés fur de fiers ennemis. 
Vainqueurs de Lufignan , par Philippe fournis^ 

Ces palmes de Syrie à leurs mains enlevées, 

A nos héros chrétiens déformais réfèrvées; 

De mes foibles exploits cet appareil flatteur ; 

Ce noble prix enfin , dont un Dieu prcre&eur, 

A payé d’un foldat la bravoure & le zele » 



; 


On voit un parc. Qu’on fe fouvîenne que les parcs étoient 
• alors ouverts , & que ce fut ce même Philippe Augufte 
dont il eft queftion ici, qui fit enfermer de murailles Üe 
parc de ; Vincennes. 

Et d'hommes d'armes. Qu’on fe rappelle que Cou ci étoit 
chevalier banneret ; c’éteit la première clafle des chevaliers 
ainfî nommés , parce qu’ils ' avaient jeuls le droit de faire 
-porter devant eux à la guerre leur bannière particulières 
elle étoit d’une forme carrée , au lieu que celle des (impies 
, chevaliers étoit prolongée à deux pointes , comme on en 
voit encore à l’églife dans quelques-unes de nos cérémonies 
religieufes > ces feigneurs bannerets avoient à leur iervice 

* cinquante hommes d’armes qui, à leur tour, avoient fous 
leurs ordres deux cavaliers , 5c pluh'eursdomefHques -, Je nom 
de chevalier bançertt ne s’eft conieivé qu’en Angleterre. 

* a 
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1 % F A Y E L, 

M’entretient de ma gloire non de Gabrîelle! 

a [es Autres écuyers & hommes d'armes. 

Allez : que l’on m'attende auprès de ce fcjour, 
a Monlac qui porte la lance & le bouclier de Coud. 
Monlac, reftc avec moi. 

Les écuyers fe retirent . 


tœwm 


ESB 


SCENE IL 


COUCI, M O N L À C. 

C O U C 1 avec vivacité 

P Arlons de mon amour... 
MONLAC. 

Eft-ce bien vous, Seigneur, qui tenez ce langage. 
Vous , dont l’Afic encore admire le courage ? 

COUCI. 

Monlac , dans les périls j'ai montré ma valeur ; 

J’ai fatisfait , mon roi > ma patrie & l'honneur 5 
Artaché conftamment aux loix qu’elle m’impofe , 

De ma religion j’ai défendu la caufe j 
Et , fans que le devoir ait droit d’en murmurer , 
A l’amour aujourd’hui Couci peut fe livrer. 
vivement . 

Profitons des momens d’une Fête brillanre 
Qui retient à Dijon la marche impatiente 


Monlac , refie ave.c moi. C’étoit l’écuyer du corps ; ces 
fortes d’écuyers accorapagnoient par-tout leur maître ; il» . 
étoient chargés de fa lance , de fou bouclier : celui de 
Couci eft de forme ovale > la banderole de fa lance eflt de 
couleur blanche , ainfi qu’un cordon de foie mêlé de perles 
qui eft attaché à la partie fupérieure de fon cafque. D’ail- 
leurs on vient de lire à la fin de la préface comment mes pev- 
fonnages doivent être habillés. 

Qui retient à Dijon. On fuppofe que le duc de Bourgogne » 
ou le Prince qui le repréfentoit , car Hugues ^toit refté à 
la Terre Sainte; a invité Philippe Augufte au retour de la 
Paleftine à paficr par Dijon ; c’eft le chemin qui conduit 
à Paris, & ce monarque efté&ivement prit la route.de Lyon 
pour fe rendre dans la capitale. La Bourgogne , dès le. tenus 

D’un 


( 


TRAGÉDIE. 

, . * ” • > "* 

D’un roî vi&orieux , à Paris attendu. 

Ami , tout mon bonheur va donc m’être rendu 1 
Du moins je reverrai cette beauté fi chere/ 

Tu penfes que mes pas, vers ce lieu folitairc. 
Par un jeu du hafard ont été détournés } 

Par le plus tendre amour ils y font amenés. . 
f # MON LAC. 

Que dites-vous , feigneur \ 

C O U C I. 


31 


C'eft ici la patrie 

De l'objet enchanteur qui régné fur ma vie ; 

Dans ces climats heureux , non loin de ce féjour , 
L’aimable Gabrielle ouvrit les yeux au jour; 

Libre pour quelque inftant , j'accotus m'occuper d’elle. 
Dans tout ce que je vois adorer Gabrielle ; 

Vers ccs bois elle aura tourné fes premiers pas ; 

Ils auront vu s’accroître & briller fes appas 
Elle fera venue y chercher la nature ; 

Elle a toujours de l’art rejetré l'impofture ; 

Ah î tu ne connois pas le pouvoir de ces yeux , 

Où mon cœur de l'amour a puifé tous les feux. 
Gabrielle jamais ne s'offrit à ta vue. 

Au dur métier des camps mon ardeur aflîdue. 

M’a fait , jufqu'à ce jour , retenir dans mon ftin 
Ces doux, épanchemens qui trompent mon chagrin. 
Figure-toi y Monlac, une beauté naiflantc 
Que la tendre langueur rend encor plus touchante 9 
Ces charmes ingénus , ce timide embarras , 

Cette grâce modefte au delfus des appas ,• 

Peins-toi tous les attraits ; voilà fous quelle image 
Gabrielle parut, 8c fixa mon hommage. 

Contre l'abus du rang 8c de l'autorité, . 



■ 





• . * * * » • * , « , » • i , 

de Charles le fitnple avoit fes ducs $ un Richard , dit le 
jufticier , y coramandoit en fouver^in plutôt qu'en vaflal. 
Couci aux portes de Dijon a donc pu , pour quelques mo- 
©ens , fe féparer de la cour » & quitter le roi. 

Ami, Couci peut traiter Monlac d'ami : les écuyers étoient 
fouvent les cadets des meilleures maifons * il n’eft pas étoa- 
nant qu'ils fufTent chers à leurs maîtres , ils étaient ordinai- 
rement les dépositaires de leurs fecrets. 


14 ■ faye L» ' • 

Son pere , de' Philippe imploroit l’équité; *■ . . 
Les bea*ux yeux de fa fille ét oient mouillés de larmes $ 
Qu'avec tranfporc mon cœur reflèntit fes allarmes l 
Toute la cour y Monlac, eut l'ame de Couci, 

Et chérit cotnrrçe moi la fille de Vergi ; 

Au louvre , avec fon pere , elle fut amenée, 

La fille des grands rojs y dont !ç noble hymetiée 
Vint au fang des Capets , dignes de leur grandeur* 
Du fimg de Charlemagne ajouter, la fpiendcor , 

L augufte Elifabeth , franchisant l’intervaÜe * 

Parut dans Gabiielle accueillir fon égale. 

Un de ces jeux guerriers > qu'inventa le Français , 
Pour nourrir la valeur dans le fèin de la paix, 
Aheva d’exciter une flamme immorrellc ; 

Vainqueur , j’obtrtjs le prix des mains de Gabrielle; 
Dès cet inftant , Monlac , fes chiffres , fes couleurs » 
Sa devife , fon nom , tout peignît mes ardeurs ; 
Gabrielle , en un mot , quelle fut mon ivrçffi ! 


Son pere , de Philippe, Le preux de Vergi étoit venu im* 
plorep- le fecours de Philippe Auguûe contre Hugues fon 
louveraiu , qui , les armes à la main , vouloit s’emparer de 
fon comté ÿ Philippe fit rendre juftice à l'offenfé, & raffer- 
mit dans fes pofleffions > aux conditions qu’il lui en feroic 
hommage en qualité de feigneur fuzerain. 

La fille des grands rois. C’étoit la dénomination con- 
facrée pour défigner les rois de notre fécondé dynaftie » le» 
Français en adoroient encore la mémoire » Philippe Augufie 
lui-même s’étok propofé Charlemagne peur modèle; fa 
femme » nommée Ifabelle » ou Elifabeth > fille de Beau- 
doin VI, comte de Hainaut , defeendoit en ligne dire&e 
d’Ermengarde , fille aînée de l’infortuné Charles » duc de 
Lorraine , frere de Lothaire II > 6t de Lonis V i Elifabeth 
par fon mariage réunit les deux maifons royale», 6c le faog 
de Charlemagne fe confondit dans celui de Hugues Captt. 
La natiçn vit cette alliance avec des traafports de joie oui 
«araûérifent la tendrefle du Français pour fes maîtres » ait 
xefte Elifabeth étoit morte long-tems avant que le roi entre-» 
prît fàa voyage de la Terre Sainte. 

Qu' inventa te Français, On èft peu d'accord fur l 'origine 
des tournois » les étrangers les appellent combats Français , 
ou à la maniéré des Français , ce qui pourroit faire croise 
que nous en ionises les inventeurs. 
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TRAGÉDIE. 3$ 

Daigna me préférer, approuver ma tendrefîe i 
Je reçus de fa foi ce gage précieux , 

Ce tiflu qu’elîe-même orna de fes cheveux, , 

Préfcnt cher à Tarfiour , où mes regards fans celle 
Adorent les faveurs de ma belle maicrefle. . 

Nos rnapis fe préfentoient au lien folemnel 
Les flanibcaüx de l’hymen s’allumoient fur l’autel ; 

Ils font cttints. L’orgueil , que fuit bientôt la haine, * 
Divifé nos parens , & brilè nôtre chaîne! 

Je fis jùfques au trône éclater mes regrets ; 

La douleur à l’amour prêta de nouveaux traits; 
Contre moi .» de Suger on arma la fagefle , 

Je pleurai dans fon fein j je gardai ma tendrefle ; 
Gabrielle cédant aux rigueurs, du devoir . 

Evita mes ' regards ; je partis lans la voir*, ‘ « . , 

Mais emportant, hélas! fon image chérie , 

Que je rapporte encor du fond de la Syrie* 

MONLA C. 

Et quel cft votre efpoir ? 

couCi. , 

De prélTèr les liens 
Oà s’attachent mes jours , Sc fans doute les fiens J 
Gabrielle.,. n’a pu devenir infidelle... ; 

Sa foi,.. Dieu / qu’ai- je dit K. image trop cruelle! 


* • # * i * 

Je reçus de fa foi . Il veut parler d’un braffèlet de cheveux* 
que lui avoit donné Gabrielle, 

Contre moi , de Suger . Suger , abbé de Saint-Denis , élev é 
aux premières places par Tes feules vertus, tenant tout 
de fon mérite perfonnel, miniftre de deux grands fouverains^ 
& régent du royaume pendant nos croifades. Il eft à remar- 
quer que cet homme refpe&able fut toujours un de ceux 
qui s’oppoferent avec plu* de fermeté à cette ridicule en- 
treprise d’aller engloutir les forces de l’Europe dans le® 
plaines de l’Afie ; il fut appellé par le roi même & par le 
peuple, le perede la patrie , & il fut digne de cet hon- 
neur. Suger étoit moft fous Louis le jeune en 118» , mais 
on* n’a pas voulu faire une hiftoire;*ou a eu deifein de 
compofer une tragédie , & il y a toujours bien de l’avantage 
pour l’auteur d’une piece de ce genre à rappeller ce* grand® 
noms qui font époques dans nos annales s ces fortes de 
trait® contribuent beaucoup • au coloris du drame national. 

Eij 
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16 , F A Y E L » . . 

J'ai vu fur moi la more réunir Tes fureurs ; 

J’ai fu l’envifager dans toures fes horreurs. ' 
Souviens-toi du moment où les larmes d’un maître 
Au jour qui me fuyoit > m’onc rappelle peut-être > 

Où déjà de ma fin le bruit fe répandoit j 
Tu fais quel fentiment alors me pofledoit: 

Tu connois cet écrit qu’une main défaillante 
Traçoit pour foulager les douleurs d’une amante , 
Quand l’ombre du trépas menaçoit mon deftin , 

Je conferve toujours cet écrit dans mon fein... 

Ami, rappelle-toi ma volonté derniere; 

J'ai reçu tes fermens , ta parole efl fincere; 

Si quelque coup mortel m'alloit percer le flanc , 

Je veux que cette lettre avec le don fanglant... 

Tu frémis ! tu m'entends. Non , un amour fi tendre , 
Cher Monlac , à l'oubli ne doit jamais s’attendre. 

Je fuis encore aimé ; je toucherai Vergi j ; 

L’infl exible Enguerrand fera même attendri ; • 
Philippe... je l’ai vu quittant le diadème 

Adoucir à mes yeux la majefté fuprême , ' 

Et me cacher le rpi pour me montrer l’ami. 

Philippe , à fes genoux verrai tomber Couçi 
Il entfciidra les vœux d’un ferviteur fidelîc , 

Et.. . ; 

" r • monlac. 

Seigneur r . pardonnez fi d’une main cruelle 
Je déchire le voile épaifïî fur vos yeux , - ; v : ~ ;VÎ « 
Mais le malheur prévu nous paroît moins affreux. . 
Vous rae parlez , Seigneur, d'un prince qui vous aime ; 
Avez-vous obfervé que Philippe lui-même , 

Quand devant lui vos feux ofoient fe déclarer > 
Afleéloit de fe taire , fembloit foupîrer? 

Le fige Mondgni dont ta haute vaillance i . 
Mérita de porter i’étendart de la France » •: . 


*Y\ i 


* % * j f •* , . ^ • \ \ > • * 

Lr fage Montigui . Quelle douceur on goûte 4 rendre un 
hommage public à la vertu , & que je ferois heureiix de 
venger de l’oubli de l’hiftoire qui ne l’a cité qu’une lois , le 
uom du brave Galon de Montigni , guerrier d’autant plus, 
rcfp^éiable qii’il étoit dans l’indigence l C’eft çe digne 
chevader qui porto it k la journée, dft jfôvigcf de 


« 
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TRAGÉDIE. 

Et qui fait refpe&er au courûfan confus 
Une pauvreté fierc , & de fimples vertus > 

Ce digne chevalier vous invite à combattre 
D*un penchant malheureux le trait opiniâtre; 
Sargines & de Roye , à ce brave homme unis , 

Vous donnent des confeils.,. 

C O U C I a.v€c empartement* 
Qui feront peu fuivis, i 

J*cn croirai mon amour. 

MON LAC. j 

• Mais , votre frf.re d'armes 

«. - * 4 

n — - - - — ■ — — — ' 

France, f bannière de velours bleu célefte parfemée de 
fleurs de lys d’or , qu’il ne faut pas confondre avec l’ori- 
flamme qui étoit de taffetas rouge , garnie aux extrémités 
dehoupes de foie verte. 3 Mon tigni > dans cette bataille ob 
Philippe augufte fut renverfé de cheval , & alloit être foulé 
aux pieds des chevaux , hauffoit & baiffoit la bannière 
royale r pour donner à toute l’armée Je fignal du péril oh 
fe trouvoit le monarque: ce vaillant homme , quoiqu’em- 
barraffé de fôn étendart , fît au rpi un rempart de foû 
corps , *enverfant à grands coups de fabre tout ce qui fe 
préifentoit pour faflaillir , l ce font les expreffions de 
Velly. ] j’ajouterai que Montigni demeura toujours pauvre, 
mais couvert d’une gloire immortelle dont je defirerois bien 
étendre l’éclat. 1 • * v - 

Sargines 6* de Roye . Sargines , autre chevalier connu par 
fa bravoure <& fa capacité ; St. Louis » au retour de fon 
premier voyage de la Palestine , lui confia le commandement 
des troupes qui y étoient reftées. De Roye, un des dignes 
favoris de Philippe Augufte , & appartenant à une mai fon 

aufli ancienue qu’illuftre. , 

Votre frere d'armes» C’étoit une efpece d’afTocîation con- 
sacrée par des fermens 8c par dès cérémonies religieufes ; les 
contraétans baifoient enfemble la paix que l’on préfente à 
lameffe, & quelquefois recevoient en même teins la com- 
munion. On a dans rhifloire de Henri lit tin exemple qu$ 
démontre que ces fraternités exiftoient encore de font em s ; 
il avoft communié avec le Pue de Guife de la même hoftiej 
je duc de Bourgogne s’étoit lié aufii de même avec le duc 
d’Orléans , & l’on fait quellesfurent les fuites de ces frater- 
nités j en un mot , i’afïiftance qu’on devoit a fon frere 
d'armes l’émportoit encore fur celle que les dames étoient 
en droit d’exiger. Le connétable du Guefciin , parlant de 
Louis de Sancerne , dit r men frere d\ajmes , .. . . 


j 8 F A Y E L , 

Courtenai vous embraffe en répandant des larmes ? 
Par quel événement, de dans ces mêmes lieux , 

S'eft perdu ce billet où fe peignoient vos feux ? 

Quand tout de vos tranfports marque la violence. 
Seigneur... fur Gabrielle on garde le filence. 

Ç O ü C I. 

Non , tu ne peux m'ôter un doux rayon d'efpoir , 
Elle vit , elle m'aime , de je vais la revoir ! 

En vain i l'oublier on voudroic me contraindre ; 

Du foible courtifan mon pere fe fait craindre ; 

Mais je vaincrai mon pere , de le fort conjuré , 

Et je vole à Paris former ce nœud facré... 

Qu’as-tu dit ? à Monlac . 

Ah ! cruel... dans mon ame incertaine 
Sont entrés les foupçons > qu'a pu nourrir la tienne !.. 

0 Dieu, qui fur mes jours: étendiez votre bras , 

Ne m’auriez-vous tiré des gouffres du trépas 

Que pour me replonger plus avant dans la tombe?.. 
Sous tant de coups divers mon courage fuccombe! 

Coud va s* appuyer contre un arbre & y refie quelques 
minutes dans cet accablement . 

SCENE III, 

GABRIELLE, COÜCI, ADELE, 

MONLAC. 

GABRIELLE entrant fur la f cène du cbté 
oppofe' à celui de Coud y que Vépalffeur des arbres empêche 
de voir y a la tête penche'e dans le fein d'Adèle , qui la fon- 
dent y elle leve cnftùte la tête , & d'une voix langulffante 

1 Adèle. 

j E puis donc dans ton fein pleurer en liberté , 

Chère Adfcle... elle retombe dans la même fituation , releve 
la tête . Il n'eft plus !.. & je vois la clarté ! 

De mouvemens fecrets le mélange m'accable !.. 

' Je ne fais fi je fuis vertueufe , ou coupable... 
Malheureulc î tes fens font remplis de douleur ! 


v à * 

Courtenai* Ce nom eft trop connu pour qu’on s’y arrête» 
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TRAGÉDIE. 

, i* 

Eft-ce à toi de douter du crime de ton cœur ? 

À Adèle. 

L'auroic-on pénétré? Elle retombe dans le fein d* Adèle . 
Pendant ce tems , Couci quitte fa fituation Jcve les yeux 
au ciel & va quelque pas f lus loin fe replonger dans [on 
• accablement. Gabrielle & Adèle avancent fur la fcène . 

Je foutiendrois, Adèle, 

Mes peines... mes tourroens... la mort la plus cruelle.- 
Si dumoins il vivoit! elle apperço't Monlac . 

Que veut cet écuyer?.. * 
Me trompé- je voilà... voilà le bouclier... 

Mon chiffre... itvec un cri , l’écuffon de Couci /.. 

COU CI s* entendant nommer , levé 
la tête , reconnoit Gabrielle & vole à elle. 

Gabrielle ! 

GABRIELLE reconnoijfant Couci . 
Couci! ; COUCI. 

Je puis tomber à Tes genoux !.. c'eft elle !.. 
A tes pieds... à tes pieds , objet cher & charmant * 

Vois d'amour & de joie expirer ton amant. 

Du poifon des douleurs ma flamme s’eft nourrie ; 
L’abfence ni le rems ne l'ont point affoibliej 
J'ai porté ton image au milieq des combats j 
Jufqu'au bord du tombeau , dans le fein du trépas... 
Gabrielle ! en ces lieux! quand mon ame éperdue... 

Eh ! quel bienfait du ciel ici t'offre à ma vue !.. 

Parle , divin objet d'une confiance ardeur. 

Qu'un regard de tes yeux achève mon bonheur. 

Gabrielle eft mourante dans les bras d* Adèle. 
R'ouvre les à ma voix,., c’eft l'amant le plus tendre* 
Le plus rempli de toi !.. que le fort vient te rendre... 

GABRIELLE. . 

C'eft vous ! Couci ! c’eft vous! vous vivez... à Adèle. 

' . Aide-moi, 

Retirons-nous, elle fait quelques pas comme pour fe retirer. 

COUCI s’oppofant aux t>as de Gabrielle. 
* . f ; . Tu fuis, lorlque je te revoii 
Gabrielle... aurois-tu trahi cetre tendreffe £.. 

GABRIELLE. 

a Couci. 

Qpe dit-il?*, laiffez-moi... laiflèz... 
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40 FAYEL, 

C O U C I s'opposant toujours aux 

pas de Gabrielle . 
Que je te laiflc ! ~ 

Ta ne ra'aimerois plus? 

GABRIEL LE. 

Je le devroi$> hélas/ 
(apm.) , 

Je m'égare... où cacher mon trouble 3c mes combats / 

C O U C I. 

Tu le devrois ? quels font les malheurs que j’ignore ? 
Gabrielle » Couci plus que jamais t'adore , 

Par de nouveaux iermens accourt s’unir à toi , 

Te demander ton cœur,., te demander ta foi*.. 

GABRIELLE. 

Et je l'entends /.. i Adèle . 

Allons, Adèle... 

COUCI. 

Non, ingrate. 

Je ne vous quitte peint; que votre haine éclate... 

GABRIELLE. 

Si je vous haiflois, je n'héfiterois pas... 

Ma foiblefle... Couci... n'arrêtez point mes pas... 

COUCI. 

Je vous fuis cher encore... 3c quel caprice étrange... 

GABRIELLE. 

Mon honneur... mon devoir... 

COUCI. 

Votre devoir... qu’entens-je /.. 
Elle veut ft retirer . 

Non , pourfuivez... l'effroi me glace... me faifft... 

. GABRIELLE. 

Couci... ce mot affreux doit vous avoir tout dit. 

COUCI. 

Appeliez- vous devoir la rigueur de nos peres ? 

GABRIELLE À Couct. 

( à part . ) 

Eh l qu’il eft entre nous de plus fortes barrières/... 

à A de le. • * .* • 

Adèle, ôte-moi donc de ces funeffes lieux..» 

COUCI. v 

Quelle affreufe clarté m'a déùllé les yeux/.. 

Scroit.il 


TRAGÉDIE. 4»: 

Seroit-il vrai?., je meurs/., un fatal hymenée... 

GABRIELLE. 


Pour jamais nous fépate... 3c me tient enchaînée. 

C O U C I. 


J’expire. Il tombe dans les bras de Monlac . 

GABRIELLE i Couci. 

Oui , j’ai promis ma foi » mes (entîmens^ 
C ’eft un autre que vous qui reçur mes fermensj * • 
Affervie à mon pere, à mon fort immolée 
Entraînée à l’autel , mourante ,défo!ée , 

Oui , j’ai donné ma # main : un autre que Coucî 
Doit régner fur ce coeur prêt d’être anéanti. 

Je ne (uis plus à moi ; de toutes mes penfées , 

Je n’en puis donner une a nos ardeurs pafTées ; 

Il faut me repentir de vous avoir aimé , 

Lier mon ame enticre au nœud que fai formé... 
Vous jugez par mes pleurs combien ce nœud me coûte/ 
Ne portez pas plus loin un jour que je redoute: 
Epargnez-tnoi l’aflront d’avouer devant vous 
Qu’en fecret quelquefois je trahis mon époux , 

Que je fuis du devoir l'éternelle viélime... 

Couci y voudriez-vous me ravir votre eftime ? 

C’eft le feul lentiment digne de mon retour » 

Et qui puiffe aujourd’hui nous tenir lieu d'amour. . 
On avoir répandu l’accablante nouvelle» 

Que> fauvant votre roi d’une atteinte mortelle. 

Entre fes bras le camp vous a voit vu périr ; 

Vous vivez » il fuffit... c’eft à moi de mourir. 

Couci met avec tranfjport la main fur fan épie. : - 

Qu’allez-vous faire ) o ciel ! 

Adèle & Monlac fe joignent a Gabriel U 
pour retenir Couci. 

. . ' COUCf.; ; - ; *'• ‘ " 1 

- ‘ M’artaoier une vie 
Que j’aî trop en horreur quand vous m’êtes ravie. 

GABRIELLE. A ‘ ; 

Arrêtez... arrêtez..: ; ; - 



Me hâter de détruire ufce horrible dxifteiice 


•## 


4» .FAYEL, 

G A B R l E LL E avec tendre jfè, & en pleurant. 
Ah > Coud ! lur votre arac eft-ce là ma puilfince? 

CO U Ci à ce mot fort de fa [ombre 
fureur , & ote la main de de [fus [on rp/r. 
Il faut donc que toujours j’obéille à vos loix ?... 

Je vivrai... je vivrai... pour mourir raille fois. 

Que j’abhorre cet art dont le lecours furïefte 
Et! venu ranimer des jours que je dételle ! 

Au fer du Sarralin pourquoi fuis-je échappé ? 
à Monlac nvec douleur . 

Monlac, de pareils coups de?ois-jc être frappé ? 

Celt moi / c'eft ce guerrier nourri* dans les allarmes. 
Qui cede au défcfpoir , & qui meurt dans les larmes /.. 

a Gabrielle avec emportement . 

Et quel eft , dites-moi, l’orgueilleux raviffeur 
Qui m'ôte votre main > qui m’ôte votre cœur? 

G A BRI EL LE. 

Quel qu'il foit , il doit être à vos yeux refpeébble... 
Un plus long entretien me rendroit plus coupable. 
Que l’ame eï foible , helas ! qu’elle a peu le pouvoir 
De ne pas s’écarter des bornes du devoir* 

J'y veux rentrer, a Couç'u 

L'honneur, le ciel, tout nous fépare- 
Pour la demîere fois je vous dis... je m’égare... 

L’un à l’autre, Couci , cachons-nous nos regrets ; 
Adieu... fouvenez vous... ne nous voyons jamais.- 
Elle vx pour fe retirer . 

[ à Adèle . ] 

Je tremble que Fayel 

COUCL 

Fayel / c’eft ce barbare 

Dont l'amour furieux poffede un bien 11 rare ! 

Lui !.. je cours à l’inftant l'immoler de ma main.- 

GABRIELLE s*oppofant avec vivacité 
. , { .au puf âge de Coude . 

Commencez donc , cruel , par me percer le lein ; 
Comblez le fort affreux qui pourfuic Gabriellc ; , 

Elle n'eft point allez parjure 6c criminelle ; 

U manquoit à fes maux , à fou penchant fecrec, 
D'cmbradèr vos fureurs , d'adopter le forfait, : ' \ 

• De proferire une vie à la fienne attachée.- . ; 


TRAGÉDIE. 4* 

Que ma révolte éclate, & ne.foit plus cachée! 

Allez , barbare, allez , raflemblant tous les coupsr. 
Sous les yeux de fa femme égorger un époux..* 

O Dieu ! ma deftinéc elt-elie nfltz aftreufe ? 

Quels (ont tous mes tourment ! je fuis bien malheureule! 
Hélas I je me fiattois qu'un cœur dans l'univers 
Pourroir plaindre ma peine ,< & feiitir mes revers... 

Et c'eft Couci qui veut imprimer lur ma vie 
La tache du foupçon & de la perfidie l ^ 

C'eft Couci qui m'expofe à perdre cet honneur > ■ 
Bien plus cher que ces jours accablés de langueur . 
Dont bientôt * grâce au ciel! la durée eft remplie ! - 
FayeL. il n'eut jamais autant de barbarie; v \ . 

Gatrielle mouranre eût pu le défarmer... 

a Couci en le regardant avec tendreffe . 
Tous deux percez mon cccur.*. & vousfavez aimer i * 

. COUCI. 

Crois que je fais aimer, puifque je vis encore. 

Eh bien / faut-il fouffrir un rival que j'athore? ) 
Dans un tyran jaloux te voir , te refpe&er } 

Mourir de mon amour , fans le faire éclater > 

Quand de toi feule enfin mon sme eft poffedée , 
Faut*il me refufer jufiqu'à la moindre idée i 

Qui foulage mes maux , & flatte cette ardeur ?... 
avec tranfport . 

Je ne pourrai jamais t'arracher de mon caur. 

D'un amant malheureux , fouveraine adorée , 

Qui toujours de Couci feras idolâtrée... 

Que la pitié du moins te parle en ma faveur. 

G A B K 1 E L L E s 3 attendront . <■ ; 
La pitié , cher Couci Dieu ! qu'ai-je dit? rhçnncur.* 
a Adele. •* * ^ 

De l'abîme où je cours que ton bras me retire > 

Elle fait quelques pas. 

Guide mes pas , fuyons.. ; ■ 

COUCI fe précipitant k fes pieds . 
Qu'à tes genoux j expire ! 
GABR IELLE regardant avec effroi 

derrière elle. 

a Adèle . 

Arrache-moi d'ici., à Couci . Je tremble., leve-toi.., . 

F ij 
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F A Y E L 


SCENE IV. 

* 

* 

CABRIELLE, COUCI, ADELE, 

MONLAC. 


Officiers & écuyers de Fayel , qui , dans le moment que 
Couct eft aux pieds de Gabrjelle & lui baife la main,fe 
divifent en plusieurs troupes , & fondent fur l'un & 
l'autre , ainfi que fur Adele & fur Monlac ; Couci veut 
tirer fon épée. • • • 

COUCI. 

O N m'ôte mon épée ah / lâches / Il vo't qu'on fe 

fai fit de Gain elle* 
C’eft.. c’eft tnoi.i. 

C eft moi., de mes tranfports elle n'eft point complice. 

On ïemmene. 

GABRIELLE que ion emmene d y un 

tutre cotS. 

Il n’cft point criminel... que feule on me pumife. 

• ' 1 . 1 t 1 

On baijfe la toile . 


* « . 

# * % 

Fin du troisième Acte. . , 
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ACTE IV. 

„ ! 

La feene repréfente V appartement du premier acte ; en y 
'volt un dais ; c* et oit une des marque* de dijiln&ojt dont 
joui (foient les feianeursbannerets. A un des cotes du tb:.z- 

* -J/l r ^ t • r • i \ /; • • /? 

tre , eft une ejpece de portière fort riche, al antique, qui eft 
cenfee couvrir la porte d'un autre appartement. On fe 
re fou-vie mira que ces feigneurs banne rets a j lient des 
officiers , des hommes d’armes , &c. & que leur éiuto- 
ritt m dijf croit gueres de celle des jouve/alns. . . \ 


TRAGÉDIE. 45 
SCENE PREMIE RE. 

F A Y E L entrant fur la fermât 
Mvec tous les tranfports de la fureur y .& entoure d'ims 
troupe d'écuyers , d'officiers y & d'hommes d'armes y â 
qui il adrejfe la parole. 

Q r J’oN lui perce le flanc de cent coups de poignariU 7 
Que dans fon cœur la mort entre de toute part / 

Par degrés > fur fes jours , attachez mes vengeances— 
Us font prêts a fortir , Fayel court à eux & les arrête . 
Inventez des tourmeris.. égaux à 4 mes fou ffran ces; 
Qu'il fe fente mourir. «• Ils vont fe retirer , // «o* 
• , - ‘ encore à eux. 

Non > pour quelque moment , 
Qu'il vive ,* fufpendons un jufte char iraient. 

Avant que le coupable » au gré de ma furie , 

Dans un fupplice horrible ait exhalé la vie. 

Je veux favoir fon rang , je veux favoir fon nom y 
M ’abbreuvet à longs traits du plus mortel poilon , 
Entrer dans les replis d'une ame criminelle , 

Y faiflr les forfaits d'une femme infidelle , 

Me remplir de ma peine , 3c m'en raffaficr; 

Je veux envifager mon malheur tout entier* . 

S'il eft quelque douceur dans mon fort effroyable* 
C’eit de voir à quel point l'infortune m'accable > 

De mefurer de l’œil , d'ofer approfondir _ 

L'abîme épouventable où je vais m'engloutir..* 

Le feu de la fureur s'allume dans mes veines !.. 

Il va tout dévorer, à Je s officiers écuyers , &c. 

Qu'écrafé fous les chaînes. 
Entouré de la mort , on entraîne à, mes yeux ... 

Le perfide., ah / je fuis vingt fois plus malheureux ! 

En vain’ pour tourmenta' l'odieufe vidHme , 

Irritant plus encor le courroux qui m’anime, 
J'emploierois les fccours de la flamme ôc du fer : 
C'eft moi... qui dans mon fein receic tout lVnfcr !.. 
C'efl: moi qui , dans un cœur déchiré de bieflures* 
Réunis tous les maux & toutes les tortures... 


4* ' / F A Y E L , ■' 

Je mourraî dans la rage &: dans le défefpoîr * 

En horreur à ce ciel que je ne puis pfus voir : 

Mais j’emporte au tombeau cetre douce efpérance» 
Que j’aurai confacré t’excès de ma vengeance. 

Que Raymond vienne ici. 

Ils fartent , 

. SCENE IL 

F A Y E L feut , s'appuyant, la tête 
fur un fauteuil , la relevc. 

J e l’ai donc dévoilé 
Ce myftere du crime , & tout eft révélé I 
Voilà pourquoi l’ingrate éprouvoit tant d*allarraes ! 
Voilà pourquoi fes yeux ccoienr couverts de larmes ! 
Pour expier Tes pleurs, que de fang va couler ! 

En ces murs les forfaits vont tous fe raffembler* 

Que la feule vengeance & m'enfkme St me guide.,. 

Je fais par quel moyen punir une perfide; 

A mon refïemiment elle penfe échapper : 

G'eft au cœur d'un rival que je veux la frapper ; 
C'eft-là qu’à (es regards ma main impatiente 
Brûle de préfenter une image effrayante , 

D'offrir d'un ennemi le fang encore fumant... 

Je veux que goûte à goûte on épuife fon flanc. 
J’auroisde la pitié L. qui ! moi ! quand Gabrielle.., 
Pour un fenfible époux fut-elle moins cruelle ? 

Eh ! quel eft mon deftin ?.. Penchant trop écouté * 
C'eft toi qui m’as conduit à cette extrémité!.. 

J'écois né pour aimer avec idolâtrie 5 • • * 

L'amour, l'amour eût fait le bonheur de ma vie; 
De Gabrielle aimé , j'euffe été vertueux ; 

Tout fe fût reffenti du charme de mes feux... 

Mon hymen n'a formé qu’une odieufe chaîne ! 

Je n'ai pu > miférable ! infpirer que la haine ?... 

Eh bien , livrons-nous donc à toutes fes fureurs > 

• Jouiflons du plaifir de déchirer deux coeurs > 

D'y porter tous les traits d'une main meurtrière ; 
Répandons mes poifons fur la nature entiere.j 
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TRAGÉDIE. 47 

Oui , puifque l'on me poulie à ces excès affreux > 

Je voudrois que par moi tout devînt malheureux. 



SCENE III 

Fi Y £ L , RAYMOND- 


F A YE L fûfant avec vivacité 
quelques pas au-devant de Raymond* 

L'Auteur de mes tourmenstarde bieti à paroître * 

avec cbahüY . 

Infiruis-moi ; le pays, le nom , le rang du traître i- 

R A YM ON D. 

Un cril audacieux, l'appareil des guerriers , 

La valeur , touc annonce un de nos chevaliers ; 

Son front n'efi: altéré d'aucune ombre de crainte ; 

Il n'eft même à (a bouche échappé nulle plainte ; 

Il a vu fous nos coups tomber fon écuyer , 

Et ion orgueil encor parok nous défier. 

, F A Y E L. 

Cet orgueil in (oient , je fautai le confondre ; 

Il garde le ûlence } achevé de répondre. 

R A Y M O N D. 

Son trouble feulement éclate dans ces mots : 

<ç Elle n'eft point coupable , 8c j'ai cauléles maux^„ 

FAYEL. 

Elle n’eft point coupable ï 

RAYMOND, 

. • ; • A| cette (ombre idée , 

Le défefpoir trahit fon atnc intimidée. 

F A YEL. ; 

Raymond , il tremblera. Cracé à tes} foins heureux , 
Je puis donc à la fois me venger de tous deux } 

Ah f je goûte d'avance une cruelle ioie } 

L'une & l'autre vi&ime , à ma fur-ur en proie , 
Partageant le fpeâacle & l’horreur de leur fort. 
S'enverront pour adieux les accens de la more. 

RAYMOND avec étonnement . 

. Cabûelle* feigneur J.. 
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FAYEL, 

F A Y H L. 

Gabrielle clie-mcme... 

Cuî , je déchirerai.* plus que jamais je l’aime 
Dè» traits qui mont bîefTé, voilà le plus mortel J 
Eu n’erre point aimé {,. ce rival.* jufte ciel y,* 

3Ne pourrai- je auffi loin que s'étend ma vengeance » 
Ütorter Ton châtiment, prolonger fa (ouff rance î 
INe peur-il que mourir ? qu'eft-Ce que le trépas > 

JLa fin dcladouleur i.. à Raymond » & en regardant du 

coté des portes . 

Et je ne le vois pas* 

Et n>ç$ yeux ne font point attachés fur fes peines * 

R A Y M O N D. 

^ ou* allez à l’inftant le voir chargé de chaînes. 

FAYEL. 

Eu la» complice-?* R A Y M O N D. 

On l’a ramenée à la tour ,* 
FAYEL. 

Pleurant l'indigne objet de fon coupable amour ^ 

RAYMOND. 

Dans fes larmes noyée , accablée & mourante..., 

FAYEL avec rapidité . 

Raymond * que m’apprens-tu ? Gabrielle expirante.. t 
Ta, cours à kprifon... Raymond a fait quelques pas , 

Fayel court après lui , & Vanité . 
Attends... je veux favoir... 
Eclaircir les horreurs du forfait le plus noir * 
Développer le fil de cette perfidie... 

Gabrielle à ce point dans le crime enhardie 
Il s'appuie la tête fur un faute iuL 
Que je fuis malheureux î II refie quelque tems dans cette 
fituation ÿ en fuite avec vivacité à Raymond. 

C’eft toi , cruel > c'cft toi 
Dont l'efprit infernal s'eft emparé de moi $ 

Tu connoiffois mon cœur de foupçon fufceptible ; 

Tu fais que des mortels je fuis le plus fentîble... 
Pourquoi me montrois-tu ce trop fatal écrit ^ 

RAYMOND. 

Vous mkyicz dit, ièigneur... 

FAYEL. 

Non y je ne t'ai rien dît. 

„ Tantôt 


T R A G É D I E. 4? 

Tantôt à fes genoux > dépofant mes ailarmçs » 

Je difïîpois Ton trouble , & j’efTuyois.fcs larmes ; 

Mes tranfports.. pour jamais ils alloienc fc calmer; 
J’attendois mon pardon ; elle auroit pu m’aimer : 

Et tu viens m'arracher à cette douce ivrefie y 
Pour mieux envenimer le trait dont je me bîeflè > 

Pour verfer dans une ame y ouverte à la fureur , 

Tous ces fombres poifons dont s'enivre mon cœur ! 

Sans toi , mes yeux jaloux feroient fermés encore; 

Que me fait ce Gouci que la tombe dévore , 

Dans fes premiers foupirs un penchant étouffé 
Qui... bientôt mon amour en auroit triomphé.* 
Lai(Te-moi., malheureux , va , fors de ma préfence , 
Fuis , ou crains que la mort ne foit ta récompenfc... 
Raymond fe retire. 

Reviens , reviens ; dis-moi : fonge que je t’entends * 
Que le fang va couler dans ces affreux inftans. 

Parle , cet étranger que tu n'as pu connoître» 

Vers ces bois le hafard l’aura conduit peut-être... 

Les obfervois-tu bien quels étoient leurs difcours ? 
Le fer de la vengeance eft levé fur tes jours. 

RAYMOND; 

Je n'ai pu rien entendre. 

F A Y E L d'un ton menaçant. 

Et d’une mort cruelle... 
RAYMOND. 

On l'a furpris , feigneur , aux pieds de Gabrielle . 4 

F A Y E L. 

Il étoit à fes pieds !.. lorfqu'un trop foible époux ^ 
Héfîtoit à frapper y &c fufpend oit fes coups ; 

Quand je touchois peut-être au moment de l'abfoudre..* 
Ne les puis- je tous deux écrafer de la foudre ? 

Ah ! Raymond., cher ami , t’aî-je pu condamner? 
Excufc mfes tranfports , tu dois me pardonner.. 

Mes malheurs ont aigri çç fongueux çai&ftere » 

Facile à s'adoucir fi l’on daignoit me plaire... 

Eh ! ? ce n'eft qu'à toi féul dans funivers entier. 

Qu'un maître infortuné pourroit fe confier ! 

Tout irrite mes maux ; nul efpoir ne me flatte.. 

Il étoit à fes pieds !.. tu mourras , femme ingrate» 
Rien ne peut te fauver, à Raymond* 
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$0 FAYEL, 

Allons , que ma fureur 
Rempliffê ce fé jour de toute fon horreur , 

De la foif de leur fang mon ame eft dévorée.. 

De ces lieux , à Vergi qu'on défende l'entrée ; 

Vers Dijon emprelTé de retenir le roi j 
Qu’il coure lui porter fon hommage & fa foi.. 

Les rois , tous les humains, & le ciel & la terre , 

Je hais tout , & ma haine à tout livre la guerre... 

« I ■ Wi — — w mm ■ I. ! !■ ■ ■n i. f i.i ■ ■ wn — m 

S C E N E I V. 

FAYEL, COUCl,RAY MOND, 
Troupe d'écuyers & d'officiers de Fayel qui entourent 
Coud chargé de fers , <y n' Ayant ni cafqueni épée. 

FAYEL tirant le poignard , & 
Courant avec impétuosité Jur Coud • 

H ! je perce ton cœur ! . 

Il s'arrête , & remet fon poignard a fa ceinture * 

Non , monftre des enfers, 
.N'y rentres point encor; que fur ce cœur pervers 
La mort prête à frapper demeure fufpendue ! 

Il faut me découvrir., que je fouffre à fa vue !.. 

Il faut me découvrir les criminels détours. 

Tous les forfaits cachés de tes lâches amours; 

Dis , à mille tourmens... 

COUCL 

J'oppofe mon courage * 

Je ne te rendrai point outrage pour outrage. 

• avec fierté, 

Ecoute-moi , Fayel ; je te hais , & te plains. 

S’il ne fe fût agi que de mes feuls deftins , 

Crois que de tes fureurs l'indigne violence 

r n ‘ ' “ ‘ ‘‘ ' ' " 

Qu'il coure lui porter • Nous avons déjà dit que le preux 
de Vergi avoit été fecouru par Philippe Augufte dans fes 
démêlés avec le Duc de Bourgogne , fon souverain , au» 
conditions que le comté de Vergi releveroit de la couronna 
de France » &c. 
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, TRAGÉDIE. 51 

Ne m’eut forcé jamais à rompre le filcnce ; 

J’ai vu de près la mort , 8c j’appris à mourir. * 

Plus ferme encor , je fais , 8c me taire , 8c foufFrir. 

Un intérêt plus cher que celui de ma vie ; 

Je dirai plus , le feul donc mon ame eft remplie , 

Pourra m'ouvrir la bouche , 8c me preflèr enfin 
D'etTayer d'adoucir ce courroux inhumain ; 

Epuife fur mes jours ta cruauté jaloufe: * * 

Mais répons : que t’a fait ta malheureufe époufe ? 
Pourquoi porter l'effroi dans fon coeur éperdu , 

Quand fa vertu... . 

F A Y E L furieux. ■■ 

C'eft-toi qui vantes fa vertu y 
Traître , étoit-ce à fes pieds ?.. 8c tu n'as qu'une vie / 

A mon gré je ne puis aflouvir ma furie ! * 

Il n'eft point de fupplice au-delfus de la mort/ ; 

; ^ COUCI. / • ; 

Oui > j’étois à fes pieds ; par un dernier effort 
L’amour.. * 

F A Y E L ... ’ 1 

. L'amour !.. enfer , prête-moi ta puiflance, . i 
Tes plus affreux courmens, pour combler ma.vengeancej 

. COUCI, 

C’eft-moi , Fayel, c’eft-moi qui devrois te montrer 
Ce fombre emportement où tu peux te livrer ! 

Tu m'arraches bien plus qu'une vie odieufe 
Dont la fin > fans ton crime, eût été douloureufc. 

Tu me ravis un cœur., tu m'ôtes tour , Fayel/.. 

Va, le trait de la mort n eft point le plus cruel; • 

Il eft d’autres tourmens , ame atroce 8c barbare. 

Que tous ceux qu'aujourd'hui ta rage me prépare/ 
Avant qu'un noeud forme par le ciel en courroux 
Eût joint un digne objet au plus cruel époux , 

Je Paimois.. ' ' ; 

F A Y Ë L éprouvant la plus cruelle 

agitation . 

, , Tu l'aimois? . . 

COUCI. 

' - ' V.--. • J'adorois Gabrielle ; 
Fayel dans ces movtens efi livre' à toutes fes fureurs ; il Çe 
% promène à grands pas fur le theatre ; regarde Couci 

G ij 


5» FAYEL, 

avec des yeux enflammés , va du coté de Raymond , re- 
vient à Coïte * . 

Et j’attendois l’inftant de m'unir avec elle. 

. FAYEL à Raymond. . 

Ne m^vois-tu pas dit que Coaci n’étoit plus ^ 

Quel éclair m’a frappé!., preflemiment confiis.. 
Qu’avec avidité ma vengeance t’embraflè * 

Quel autre que Cooci montrerait tant d'audace ?.. 

Pour m'accabler> les morts quitccroienr leurs tombeaux ! 

COUCI. 

Oui , j’ai revu le jour pour fentir cous les maux ! 

. * . i * 

FAYEL .avec un cri . 

^eft Couci !..dans mes mains U plaifir de la vengeance , 
Je vais donc te goûter , 6c mon bonheur commence ! 
.C'eft Couci ! ce rival., qui fans doute eft aimé 
Quel trait !.. ah ! mon courroux s'eft encore allumé ! 

a fes écuyers , &c. ' ' 1 ' 

Commencez le tourment qui doit punir ce traître. 
Pour expirer cent fois ne fauroic-il renaître ? 
frappez. Plusieurs de ces écuyers tirent leur épée , & vont 
pour frapper Couci . 

COUCI avec une tranquilité dé* 
daigneufe y À FayeL 
Toi , chevalier ! .. 

FAYEL for tant 3e fa fureur w 
O prenant un tou plus modérée 
je manquois à l’honneur. 

à Couci avec tranfport. 

Juge combien l'amour peut égarer un cœur ! 

Et tu viens d’empêcher que mon front ne rougiflè/ 
C'cft un crime de plus qu’il faut que je punifte.^ 

Non > non , ne prétends pas, Couci, m’humilier:. 
.Tu vas voir fi Fayel eft digne Chevalier ! 

La honte m’eût flétri ; ton attente eft trompée. 
à fes écuyers , &c . 

Qu'on détache fes fers , rendez-lui Ton épée. 

Qu’on m’apporte la mienne., fes écuyers fortent . 

•• Allons , c'eft dans ces lieux 
Qi^il faut qu'à l'mftantmême expire un de nous deux 

* V 
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T RA GÉDIE. si 

De ton fort & du rnien que le glaive décide. , 
on détache les chaînes de Couci. 
a Couci. 

Puifle-je dans ton fang tremper ma main avide ! 

Les écuyers qui e't oient fort': s reviennent , & apportent 
ï/pée de Couci & celle de Fayel j ils présentent aujjî 
des boucliers a leur maître . 

Non , point de bouclier. Rejetions loin de nous 
. Ce qui peut aflfoiblir ou détourner les coups ; 
Combattons pour mourir , c’eft le prhe que j’envie. 
Pourvu que de fa mort fe mienne foie fuivie * 

a Raymond. ... 

Ecoute-moi, Raymond. llVamene Jur le bord du. théâtre , 

& d'une wix moins élevée. ’ \ 

. . ; Si > trompant ma fureur , , 
Mon deftin ennemi endettant les yeux fur Coud. 

' 4 Le déclarait vainqueur , « 

J’exige ta parole, & j’attends de ton zele . 

Que tu plonges le fer au fèin de Gabrielle ; 

Que fon dernier foupir s’échappe avec le mien ; 

Sur-tout de mon trépas qu’elle ne fâche rien / 

Et pour mieux la frapper , qu’elle entre dans la tombé , 

En croyant que Couci fous mes armes fuçcombe ; 

Jl revient au milieu du tWatre vers Couci qui a F épée a 
la main ainfi que Fayel . 

[ a fes écuyers ■, &c. ] 

Si le ciel protégeoit un rival détefté , ‘ \ 

Laiflez-le de ces lieux fortir en fureté , 

Qu'on fuive en tout les loix de la chevàlerfe ; 

Que ma haine furvive , & non la perfidie. 

à fes écuyers , &c. . • ; . . 4 . / 

AHez, nous combattrons , nous mourrons /ans témoin*. 
Pour croire à fon honneur, je ne le hais pas moins ; 

Mais l'un <5c l’autre ici fe rendent trop juftice , . 

Pour qraindre qu’un de nous recoure 1 l’artifice. . 

■. 'V Us écuyers fortm. 1 

- . > * 

. . > % . « H V 4 . • 
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F A YÈ L, 


S 


S C E N E V. 

F A Y E L , C O U C I ; ils ont tous deux Vépéa J 

la main . 

FAYEL i Coud. 

Il s* apprête a combattre . 


Ongi à parer mes coups. 

COUCI. 

Fayel , je fuis connu ; 

Peur-êrre jufqu'à roi mon nom eft parvenu ; 

L’Afiea vu tomber Tes guerriers fous mon glaive. 

Et mon trophée encor dans fes plaines s’élève : 

Pignore donc la crainte , & brave le danger. 

Plus que toi je dois être ardent à me venger : 

Mais., mon cœur accablé d’une douleur mortelle , 

Ne voudroic que haïr l’époux de Gabriellc. 

FAYEL. 

Dans ces ménagemens , perfide , j’entrevoi 
Le fentiment fecret qui t’impofe la loi ,• 

Tu crains d’être coupable aux regards d'une ingrate ? 
Tu ne le feras point ; que notre haiiie éclate. 

. . . COUCI. 

Oui fans doute , Fayel , je crains de l'offenfer. 

Va !.. j'aime plus que roi , tu brûles de verfer 
Le fang que m’ont laiffé les fureurs de la guerre : 
Hâte-coi ; de fes flots inonde cette terre ; 

Tranche des jours affreux. 

FAYEL. . . ; 

,* * Ah ! barbare , c’eft moi 
Qui defire ma fin , Sc qui l'attends de toi ; 

C'eft Fayel qui demande à ta main vengerefle • ~ • 

Un trépas qui le fuit , & qu'il pourfuit fans ceflfe JT ? 
Non , je ne prétends point combattre pour des jours 
Dont le courroux célefte empoifonna le course 
Je rejette une épée en mes mains inutile. 

H jette fan épée a terre . 

Couci , j'ouvre à ton fer un chemin plus facile* 
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TRAGÉDIE. 55 

II d/c ouvre [on eftomac . 

Tiens , tiens, frappe, voilà ce cœur trifte 8c jaloux 
Qui brûle , qii s’élance au-devant de tes coups/ 

Ceft-là qu'il faut chercher , C*eft-là qu'il faut détruire 
Cet amour furieux qui toujours me déchire. 

Pour qui , jufqu’à préfent , j’ai tout facridé! 

IL tombe dans un fauteuil , & regarde Coud qui par oit 
s'attendrir. 

Je fuis bien malheureux ! f excite ta pitié ! 

Que pour l’œ.l d'un rival , ce fpe&aclc a de charmes t ' 
Vois, vois Faycl qui pleure , ôc jouis de fcs larmes.. 
Cette ardeur m'a plongé dans de honteux excès J 
Elle m'etnporteroit au comble des forfaits.* 

Je n'ai plus de raifon * moi-même jp m’abhorre , 

Mon amour irrité s’enflamme plus encore. 
a Coud avec tr an [port* 

Trompe-moi fur mes maux , dis-moi, lorfque Vergî.., 
Pourquoi m'a-t-il caché ?.. tout eft mon ennemi. 
Quand fa main préparoit ces nœuds., idée horrible ! 

Sa fille., à ton amour éroit-elle fenfible ? 

La feule obéiflance ap pouvoir paternel 
L eût-elle décidée à marcher à l'autel > 

Ne crains point , ne crains point de déchirer mon ame ; 
Que je fois dévoré d’une funefte flamme : 

Elle t'aimoit.. Il regarde Coud d'un air inquiet. 

.COUCI marquant quelque embarras. 
Peut-être auroit-elle obéi... 

Si fon pere eût voulu.. 

F A Y E L avec fureur fe levant , 
& reprenant fon epee , 

. Ton trruble t A a trahi. 

oui, l'on t’aimoit t on t*aime } ah } monftre } à ma furie... 

Il lui porte des coups d 1 /p/e. 

£)efens-toi , défcns-toi $ je t'arrache la vie. 

Ils entrent en fe battant dans les cou''jfe$ ; on entend en- 
core le bruit des /p/es quelque te ms après qitils fe font 
retires . , 

r * 

F I M DU Q_U AU1IU1 ACTI. 


F A Y E L, 

ACTE V- 

Le th/âtre eft obfcurci ; la fcene ne change point , c’efi le 
même appartement qu'on vient de voir dans l'acte 
précédent . 


SCENE PREMIERE. 

FAYEL, RAYMOND. 

RAYMOND emprejfe de fuivre 
Fayel qui traverfe le the'àtre d'un pas précipité la ?nain 
appliquée fur un coté > & laiffant après lui de longues 
traces de fang . 

e fang qui s’élance t.. arrêtez., un inftant.. 
Acceptez de ma main le fecours bienfaifant.. 

FAYEL tombant de folblejfe dans 

un fauteuil . 

Laifïè-le S’échaper , par torrens qu’il jailliflé ; 

Je ne puis aflëz-rôt Terminer mon fupplice E, 

Que dis-je , ami i retiens ce fang impétueux , 

Qui brûle de quitter des liens odieux. 

Entends mes vœux , ô ciel } que Fayel vive une heure », 
Le tems de fe venger ; tonne enfuite > & qu’il meure. 
à Raymond qui s'occupe à raccommoder l'appareil de la 
blejfure de fon maître . 

Tout m’eft connu. Jamais on ne m’auroit aimé i- . 
Raymond , par ma fureur je me feus ranimé ; 

Il fe leve avec tranfport . 

Je fèns de mes tranfports croître la violence ; 

Et je cours préparer la plus grande vengeance... 
d'une fureur concentre V, 

Je veux que la nature en frémiflè d’horreur, „ i 
Que nos derniers neveux reculent de terreur. 

Le courroux infernal lui-même auroit eu peine 
A concevoir le coup que va porter ma haine \ • 
Moi-même je friflonne * 


RAYMOND 


S 7 


Votre époufc ?.. 


TRAGÉDIE. 

RAYMOND avec crainte . 

Iriez-vous égorger 
FAYEL. 

FayeL faura mieux fe venger* 
RAYMOND. 

Quoi, feigneur ! FAYEL. 

Ce trépas redouté du vulgaire , 

Pour qui cherche à punir , n'ed qu'un trait ordinaire ; 
Je te l'ai dit : la mort eft le terme des maux ; 

Dans ce dernier moment tous les coups font égaux } 
Une autre peine attend une époufe infidelle , 

Raymond , & je voudro s qu'elle fut éternelle. 
Peut-elle affèz fouffrir l la perfide en ces lieux 
Par mon ordre bientôt doit s'offrir à mes yeux ; 

Ami , j'ai commandé qu'un filence févere 
Sur tout ce qui fe pafle , entretînt le myftere... 

Je veux la voir encor , lire au fond de ce cœur... 

Je ne fuis pas allez rempli de mon malheur ! 

Je veux que de fa bouche enfin elle m'apprenne.. 
Jufqu'à quel point Fayel peut exciter fa haine > 

Tout ce qu’à ma fureur., grand Dieu!., je l’apperçoi^ 
Dis-lui qu'elle m’attende , 8c reviens près de moi. 


SCENE IL 

GABRIELLE , ADELE, RAYMOND. 

Gabrlelle eft /chevelee , & mourante dans les bras 
d'Adèle qui Vamene lentement fur la feene. 

TJ RAYMOND^ Adèle. 

* Ous pourrez l'avertir qu'incetfàmment mon maître, 
Adèle, à fes regards ici va reparoître. 

ADELE. 

Elle attendra.. Raymond , vous voyez fa douleur / 
Raymond fe retire . 


SCENE III. 

GABRIELLE, ADELE. 
ADELE, 

I en regardant fa maitreffe . 

L nous fuit., de fes maux tout accroît la rigueur I 

H 


5 S F A YE L, 

' Tout s’obffine à nourrir cette douleur profonde , 

A brifer cous les nœuds qui l’attachoiem au monde. 

O D eu ! viens l’appuyer de ton bras protecteur ; 

Il ne lui relie plus d’autre confolateur. 

Daigne écouter ma voix pour cette infortunée ! 
Madame * ouvrez les yeux.. 

GABRIELLE revenant à U vie 
& avec fentimentîk Adèle 
Quelle eft fa deftinée £ 
ADELE. 

Qoe me demandez-vous ? 

GABRIELLE. 

Quoi , tu ne m'entends pas? 

Et quel autre interet m'eût ravie au trépas ? 

Pourquoi mon ame lafle ^ & de crainte abattue , 
Prête à m’abandonner, s'cft-elle fufpendue f 
Chere Adèle... inllruis-moi du deftin de Couci ; 

C'eft mon malheureux fort qui l'amenoit ici. 

ADELE. 

Ces folitaires lieux ont à votre préfence 
Paru s'envelopper d*un effrayant fiîence .• 

Raymond vient d/annoncer en ce moment cruel 
Que vous alliez revoir le barbare Fayel ; 

Je voulois emprunter quelque lumière fure 
Qui pût nour retirer de cette nuit oblcure ; 

Couci fous la vengeance auroic-il fuccombé? 

A mes regards foudain Raymond s’ell dérobé. 
Madame tout fe tait , tout préfente à ma vue 
Une épouvante fombre en ces murs répandue ; 

On diroit que la mort habite ce fejour. 

G A B R I E L L E. 

Adèle y Sc Ci fc s yeux étoient fermés au jour , 

Si mon injufle époux.. Couci n'efl point coupable ; 
C'eft à moi d’affouvir un courroux implacable ; 

D’une vie odieufe , ô ciel ! romps les liens , 

Et veille fur des jours bien plus chers que les miens..# 
Ma pitié , chere Adèle , a peine à fe contraindre- 
Eh/ de ce fentiment l'honneur peut-il fe plaindre? 

O vertu , pour fléchir fous ta féverité , 

Faudra-t-i! .étouffer la trifte humanité ? 

Tu me reproche rois mes fccrectes ail armes? 
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TRAGÉDIE. j* 

Ah ! du moins permets-moi la douleur & les larmes/ 


ADELE.* 

Ce trouble fi profond peut-il vous abufer ? 

A des regards jaloux craignez de l'expofer. 

GABRIEL LE en pleurant. 

Eh bien ! oui, c’eft l'amour, c'eft l'amour le plus rendre; 
Non , Adèle ,raon cœur ne veut point s'en défendre, 
C’eft la plus vive ardeur qui l’emporte aujot rd'hui ; 
Couci mort ou mourant, je ne vois plus que lui. 

Non , je ne prétends plus diffimuler mon crime ; 

Je viens à mon tyran préfenter fa vi&ime ; 

Je viens jullifier fon courroux inhumain , 

Implorer le trépas comme un don de fa main ; 

Il eft tems que fes yeux pénètrent mes bleflures, - 
Et que je mette fin à d'éternels parjures.* 

Eft-cedonc triompher >& fuivre la vertu. 

Que de cacher un cœur de remords combattu £ 

De borner les efforts à renfermer fa honte , 

De n'ofer de fes pleurs jamais fe rendre compte , 

De fe craindre foi-même en lai fiant échapper 
* Des foupirs dont l'objet ne fauroit nous trorn per ?.. 
Jufqu'à ptéfènt voilà ce qu'a pu mon courrge. 

Du moins à la vertu je rends un noble hommage* 

En montrant ma franchife & ma fincérité; 

Mon ame a trop long-rems trahi la vérité; ' 

Que Fayel fâche enfin que fa femme l'offenfe , 

Qu'un autre a fur mon cœur confervé fa puiflance... . 
En un mot , qu # il me frappe , Sc fauvons à ce prix... 
Adèle., dans ce lieu d'où vient que je frémis ?.. 

Quoi... • * _ 


S C E N E I V. 

FAYEL, GABRIEL LE, RAY MO ND, 

ADELE. Fayel par oit dan s T en- 
foncement du théâtre ; il parle à Rayn.ond ; Gabrlelle 
va [e précipiter à fes pieds. 

GABRIELLE vivement. 

J E tombe à vos pieds , & j'y porte mes larmes. 
Seigneur... à Fayel qui veut la faire relever. * . • 


r 


$6 F A Y E L , 

N'empêchez point.. 

F A Y E L troublé. 

Madame.^ ( à part. ) 

Que de charmes !.. 

Levez-vouS.. à Raymond avec vivacité'. 

Pour remplir l’ordre que j'ai donné* 
Attends.. ( à part . ) 

Ciel ! quel pouvoir m'a firôt enchaîne ! 

GABRIELLE que Fayel veut 

faire relever . 

Que j'y meure, feigneur. 

FAYEL. , # # 

Non., levez- vous , vous dis- je.. 

• (à part.) 

Mon trouble /- 

GABRIELLE. 

J'obéis , puifqu’un époux l'exige... 
Elle fe leve en confervant le maintien de la douleur ; 
elle apperçoit l' appareil fur le coté de Fayel . 

Dieu ! vous êtes bleflc ! 

FAYEL en la confidérant avec 
une fureur réfléchie. 
J’ai reçu d’autres coups * 

Et celui-ci n’eft pas le plus cruel de tous. 

GABR IELLE regardant de tous 
cités 9 en fuite fe tournant vers Adèle > & d'une voix 
baffe & effrayée. 

Ueftmort. 1 

FAYEL àGabrielle. 

Remettant le honteux artifice» 

Je veux qu'à mes regards votre ame s'éclairciflè. 

Un époux vous demande un aveu defiré , 

Et pour notre repos trop long-rems différé. 

GABRIELLE. 

Etc*eft-là le fujet qui devant vous m'amenef 
Que votre inimitié ne foit plus incertaine ; 

Gardez-vous d’accu fer un cœur qu’on a forcé 
De vous taire les maux dont il eft oppreflé? 

Non , ce cœur n'eut jamais recours à l'art de feindre % 
Les ordres de mon pere ont pu feuls me contraindre 
A ne point révéler ce qu'au jourd'hui ma voix ^ 
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TRAGÉDIE. 

Fait enrendre à ces murs pour la première fois. 

Fayel reprend fa fureur par degrés. 

Oui y je fuis malheureufe \ oui y je fuis criminelle. 
Plaignez , ou s’il le faut , condamnez Gabrielle, 

Qiii ne cherchera point à fe juftiher. 

Avanr qu’un nœud fatal fût venu me lier, 

J avois déjà donné , de l’aveu de mon pere , 

Un cœur qui , gémifïànt de fon devoir auftere , 

A lu pourtant garder fôn honneur &r fa foi., 

Se foumectre à l’hymen , ôc refpe&er fa loi.. 

A Couci.. 

FAYEL. 

Vous l’aimiez?... 

gabrielle. 

, Il avoit ma tendreffè... ; 

% j.K. la hl fJf ure àe Fayel fe rouvre , & fonfang coule, 
a Adèle en tombant effrayée 

dans fes bras. 

O ciel / (on fang jaillit ! '.i 

_ FAYEL raccommode lu' - même 
l appareil , fait quelques pas , & court à Raymond. 

„ . ■ Vole , que- l’on s’emprdïe... 

. RAY M O N D. 

Quoi ! vous pourriez , Teigneur !.. 

.fayel 

_ ... Hâte-toid’obéiï', 

tt quand il fera rems, tu viendras m'avertir.. 

Raymond paroit he'fiter'. 

Ou la mort... Raymond- fe retire. 



SCENE V. 

FAYEL * G AB RIE t-LE , ADELE. 

V . F A Y E L revient à Gabrielle .■ , 
Ous'l’ainiiez !.. 

G A BRIE L L E profterneeà fes pieds. 

. Prenez , prenez ma vie.. 

fayel 

Je devrois dans ton fang. laver ta'perfidie... 


6 1 FAYEL, 

jour affreux !.. voilà donc rous tes crimes connus... 
Tous mes maux , mes tourmens.. & je ne doute plus 
Non, tu ne mourras point, femme indigne de vivre! 

A des coups plus cruels ma vengeance te livre.- 
Tremble ; tu ne fais pas la peine qui t'attend ! 

La mort leroit un bien., j’afpire à cet inftant.. 

/' parcourt le théâtre dans la plus grande agitation* 
a Adele . 

Sortez. 

ADELE. 

Souffrez , feigneur.. 

FAYEL Adèle , en lui mon- 
trant Gabriel le. 

Je te fépare d'elle ; 

Pour jamais fuis mes yeux. 

Adèle fe retire à quelques pas , & be'fitc encore à fortir * 
GABRIEL LE en lui tendant les mains . 

Vous m'ôrcriez Adèle !.. 

Eh! c’eft l'unique fein qui recueille mes pleurs! . 

Elle s avance fur fes genoux vers Fayel qui ne la 

regarde pas. 

Pouvez-vous ajouter encore âmes douleurs ?.. 

Elle a vu commencer le deftin qui m’accable ; 

Ah ! qu’elle en puiffe voir le terme déplorable ! 

Qui recevra mon ame & mon dernier foupir£ 

Qui du trifte linceul daignera me couvrit^.. 

Ne me refufez pas*. . 

FAYEL. 

a Adèle qtiil pouffe avec fureur par le bras. 

Sors de ces lieux , te dis- je. 

a G abri elle. 

Va, ta beauté pour moi n'a plus qu'un vain preffige. 
Adèle fort en regardant ph.fieurs fois fa maitreffe , ô* 
en levant les yeux au ciel avec de profonds gemiffemens* 


SCENE VI. 

FAYEL, GABRIEL LE. 
FAYEL continue. 

Ce* perfide^attraits, je les ai trop chéris! 


TRAGÉDIE. 61 

G A B RI E L L E toujours a gtiumx* 
Ah l mon perc I a: cm pcre !.. 

FAYEL. 

• Il n’entend point tes cris ? 

Tu ne le verras plus ; du féjour que j'habite , 

A Vergi défoimais l'entrée eft interdite. 

GABR1ELLE. 

Mon perc auffi cruel elle lève les mains au ciel. 

Efpoir des malheureux, 

O mon Dieu ! fur rron fort daigne abaifler les yeux! 
Mon Dieu , tu n’enttnds point ma voix qui te léclameî 

FAYEL. 

U falloît l'implorer ce Dieu loifqre ton ame 
S’ouvroit au (intiment d’un amour criminel... 

GABRïELLE avec quelque fermeté. 
Ne déshonorez point l'époufe de Fayeî. 

Privez-moi de la vie, & laiffez moi la g’oire. 

Du moins de vos fureurs préfervez ma mémoire... 
Sans flétrir ma vertu , prononcez mon arrêt... 
avec vivacité. 

Mais., épargnez des jours qui... 

On objet ver a que Faye !, fendant toute cette feene , 
a continué de parcourir le théâtre à grands pas , toujours 
dans la même fureur , C Cabrielle té a point quitté fa 
Jltuation . 


SCENE VII. 

F A Y E L, G A B«R IELLE, RAYMOND. 

RAYMOND* Fayel 9 & d’un ton 

pénétrant . 

Seignfur v . tout eft prêt. 
FAYEL troublé. 

Tout eft prêt !... [ à' part. ] 

Céderai- je aux tranfpcîts de ma haine L. 
Elle ne m’aime point !.. ùn autre., à Raymond. 

Qu 'on l'entraîne. 

GA BR1ELLE que Raymond cher- 
che a foulever^& qiïil emmene expirante. 

Où me conduifez- . 


<4 


Y 
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<4 F A Y E L » 

' . FA Y EL. 

Où ?.. je remplis vos vœux.. 
ri Raymond qui paroit interdit , & qui balance a emmener 
* ' Gubrielle . 

Raymond , obéilkz ; faites ce que je veux. 

. ils fortent. 


SCENE VIII. . 
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F A Y E L feu l y tantôt marchant i 
grands pas , tantôt s'arrêtant. 

Peut -être la pitié m*al!oit-e!le furprendre , 

!Quand pour .Couci fes pleurs fe font trop fait entendre. 
Voilà , voilà les jours dont le foin la touchoic > * 

Ce qui dans la douleur à mes pieds l’attachoit y 
C'eft-là l’unique objet , perfide , qui. Ranime y 
Et je pourrais encore épargner la vi&ime } 

A l'inftant où les coups vont parrir de ma main j 
jViille affreux mouvemens s'élèvent dans mon fein T.. 

Sur la coupable en vain je déploierois ma rage 
Ciel ï celui qui punit fouffre-t-il davantage ? 

Ah i Fayely.. les remords font les maux les plus grands y.. 
Eft-ce à moi d'éprouver ces remords dévorans ? 
Malheureux que je fuis ?., je fens qu’ils me déchirent } 

Il les faut étouffer ; dans ce fein qu'ils expirent \ 

Ma vengeance s’irrite , & va fe contenter. 

C'eft le pius doux plaifir que l’on fuifîè goûter.. 

Sans doute après l'amour ?.. cœur, hélas } trop fenfible > 
Que ramene toujours tafoibleffe invincible , 

1] ne t’eft plus permis d'attendre ton bonheur 
De ce fatal amour qui doit t’être en horreur y 
Tu ne peux plus aimer i.. remplîs-toi donc de haine* 

Par les tourmens d’autrui j'adoucirai ma peine.. 

Si le fort aujourd’hui rerminoit mon deftin y.. 

Ce froid mortel viendroit m'avertir de nia fin î,. 
Donnons au noir courroux dont mon ame s'enivre * 
Donnons tous les raomens qui me reftent à vivre. 
Etendons fur ces murs la terreur Ôc le deuil ; 

Que les pleurs > que le fang abbreuvent mon cercueil i 

Mes 


TRAGÉDIE. 6$ 

Mes cendres ; au feu! nom d'un rival que j’abhorre > 
Pour la haine , grand Dieu ! s’animeronr encore. 
Vengeance , de mes jours entretiens le flambeau... 

Sans pouvoir t'afiouvir , uefeendrois-je au- tombeau? 

* * 

SCENE IX. 

FA YEL, RAYMOND, 

. F A Y E L allant au - devant de 
Raymond qui eft dans le plus grand accablement . 

Suis - ji vengé , Raymond £ , 

R AYMON V. 

A peine je refpirc... 

Où le reffentirnent a-t-il pu vous conduire ? 

Oui.* vous êtes vengé! jour d’éternelle horreur 
Seigneur*., qu'avez-vous fait ?.. 

f AY EL. 

Cette fombre douleur 0 

Tu devois l'éprouver quand tu voyois ton maître 
Le jouet k la fois d’une ingrate & d’un traître.. 

Ma vengeance à ces coups pourroit fe retenir !.. 

Tu vas voir fi je fais & frapper y ôc punir. - 
Sans doute elle revient ? 

RAYMOND. 

La voici qu’on amené..; 

. . 

SCENE X. 

F A *Y EL, GABRIELLE foutenue par deux 
/cuyers qui l'amènent lentement , RAYMOND. 

GABRIELLE. 

E H*i pourquoi me forcer ï prolonger ma peine * 

À foutenir des jours de douleur épuifés > 

Quand de la vie enfin tous les nœuds font brifés. 
Quand je vais expirer... la haine ingénieufe 
A-t-elle imaginé quelque mort plus affreufe? 


66 FAYEL. 

On l’affied dans un fauteuil . 

F A Y E L aux deux écuyer s . 
Allez , retirez-vous. 


Ils fortent . . 


SCENE XI. 

• » — * 

fayel,gabrielle,raymond. 

GABRIELLE continue au milieu 
des larmes , & d’une voix éteinte , à Fayel 

Par quelle cruauté 
Mon arrêt n'cft-il pas encore exécuté f 
Vous devez m'immoler ; & j 'attends mon fupplice. 

, , Fayel montre de l* agitation. 

Fayel , que par vos mains votre epoufe périfle > 

Elle vous bénira de lui donner la mort ; 

Hâtez-vous de finir un déplorable fort. 

.FAYEL. 

Perfide ! ce Couci régnoit donc fur ton ame* 

GABRIELLE. 

Il fut le digne objet de ma première flamme. 

F A Y E L avec fureur. 

Enfonce le poignard.. 

GABRIELLE. 

. Mais l'honneur... 

. FAYEL. 

Ton honneur 

Eût été de m’aimer... un aurre avoir ton coeur ?.. 

GABRIELLE. 

Ce penchant qu'avec moi lç ciel avoit fait naître. 
Jamais de mon devoir n'auroir été le maître ; ‘ 

J'ai toujours à moi-même oppofé la vertu; 

Pour foutenir vos droits j'ai toujours combattu. 

Je vous l'ai déjà dit : incapable de feinre , 

D'un pere refpe&é Bordre feul m'a contrainte • 

À vous cacher un coeur de mille traits frappée 
Sans lui , ce trifte aveu me feroit échappé : 
Vous-même., tant ma peine eft déchirante, affreufe** 
Vous auriez eu pitié.. 


TRAGÉD I E. 67 ' 

FAYEL. 

Te plaindre malheureufe ! 

Ï \ ^ i 

a part . J 

Te plaindre !•. ma fureur vient encor s’enflammer ! 

avec rage. 

Tu ne m'aimois donc point ?.. tu n'turois pu m'aimer ?. 
Redis-le-moi... Fayel de cette ame traîtrefle , 

N'eût arraché jamais un foupir de tendre ^e ?.. 

■ _ [àpart.] 

Du feu qui me dévore , & c'eft-li le retour ! 

GABRIELLE avec emportement. 
Ah ! barbare , efl-ce ainfi qu'on infpire l’amour !.. 

Elle fe pre'cipite à [es pieds. 

Seigneur , pardonnez-moi., pardonne^ à mon trouble... 
A chaque inftant , ô ciel î mon fupplice redouble... 
Entendez ma douleur., je meurs à vos genoux.. 

Contre une infortunée armez votre courroux ; 

J’ai feule mérité route votre colere ; 

Mais , mais,, daignez fauver.. je ne puis plus me taire.. 

F A Y E L la regardant avec fureur. 
Femme indigne !.. tu veux me parler de Couci ?.. 

GABRIELLE toujours aux pieds de Fayel. 
vivement. 

Seigneur., c'eft le hafard qui l'a conduit ici ; 

Il ignoroit mon fort., qu'une chaîne étemelle.. ' 
Frappez ^ frappez., je fuis la feule criminelle; 

Sans nul efpoir enfin Couci quittoît ce lieu; 

Hélas ! nous nous difions un éternel adieu.. 

Je ne le verrai plus., non , jamais... 

FAYEL avec une fureur concentrée. 

Oui * j'efpere 

Que tu ne verras plus.. [ apart. ] je vais me fatisfaire. 
Tu parles de Couci... c'eft où je t'attendois. 

A tout ce que tu vois tu le redemandois... 

Je fuis bien aflùré que ton cceur me dérefte... 

Que nous fommes unis du nœud le plus funefte... 

Eh bien., leve les yeux ; il va lever le rideau qui couvre 

la porte de l'autre appartement. 
Regarde, c’eft ainfi 

Qu'un époux outragé fait te rendre Couci. 

Cabriêllefe leve 9 & pouffe un cri en voyant le corps de 

I ij 
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Couct ; ce corps , qui cft dans les c oui' fis , ejl couvert 
du manteau des cro'ifes . 

G A B RI E LL E. 

Couci ! elle va retomber dans le fauteuil. , 

Dieu ! qu'ai-je vu ! 

F A Y» E L. 

Ton ouvrage, perfide. 

Pour lui percer le flanc, tu m'as fervi de guide ; 

Ceft toi y c'eft ton amour quï m'a poufle le bras; 

C'eft de ta main qu'un traître a reçu le trépas!; 

Le voilà cet amant contemple ma vi&ime. 

G AB RIE LL E. 

Couci ! Couci n'eft plus ! ô défefpoir ! 6 crime ! 

F AITE L.* . 

Oui , j'ai commis un crime , & c'eft de t'adorer ! 

G AB R1ELLE avec tout l y empor~ 

tement pojjible . 

Cruel ! puîfque de (ang tu te veux enivrer , 

Qui retient ta fureur (tir mes jours fufpendue ? 

Que j'obtienne une mort trop long-tems attendue ! 
Viens déchirer ce fein qui demande tes coups ; 

En y plongeant le fer , montre-toi mon époux. 

Ces noeuds, ces nœuds facrés qui nous lioient , barbare » 
Tu les a tous rompus , le crime nous fépare ; . 

Frappe un cœur défolé qui y rébelle à fa foi. 

Ne peut plus reffènrir que de l'horreur pour toi. 

Ne fuis que les tranfports du courroux qui t'enflamme; 
Ole à cette viétime , ofe ajourer ta f^mme : 

Elle ne connoîc plus ni raifon , ni devoir y 
Ni les droits de l'hymen , ni ton fatal pouvoir , 

Ni le foin de fa gloire , ni de fa renommée ; 

Toute entière aux douleurs dont je fuis confuraée. 
Pleine d'un fou venir qui ne mourra jamais, 

Tu me verras livrée à d'éternels regrets $ 

Tyran , tu m’entendras te répéter fans ceflê , 

Que toujours à Couci j’ai gardé ma tendreflfe > 

Que rien n'a pu détruire un penchant malheureux # 
Que le tems & ra haine ont animé ces feux , 

Que malgré le trépas , malgré toute ta rage , 

Le* traits approfondis d’une fi chere image , 

Se graveront toujours dans mes fens éperdus. 



TRAGÉDIE. £$ 

Que même en ce moment je l'adore encor plus / 

Oui , chere ombre , reçois les vœux qué je t'adreflc » 
A res mânes fanglans je fais, cette promeffe j 
Je te jure un amour , en regardant Fayd. 

Qu i brayç fa fureur... 
à FayeL : VV . ' 

Va , je ne té crains plus... je.meurs de ma douleur* 

F A Y E LÀ Gabrielle d’un ton concentré, \ 
Pourfuis , pourfuîs ; ma haine eft trop juftifiéç ji . 

Et de tes pleurs encor n'eft point raflaliée ! 

Non , ce n'cft point la mort que je veux te donner : 
Un autre à cette peine ^Uroit pu fe borner ; 

Faycl pprtê plus loin l’excès de fes vengeances. 

En ce^nftapt tuvipns de combler tes offenCes > 
D'ofeV./ié rfai pins rien , perfide , à ménager.. 

x aüra fu le venger ! 

Il e r/co ute frapp éeà [effroi. - 
uyé 'dans ce fein ou tna-r^gc 
'msVdu punir l'outrage ; 
val T pourpré de ton ardeur 
fa mort on te portât fpn cœur, 

GABRIEtXE- 

Achevé., achevé., ô ciel., quelle terreur foudaioe !,. 

, * FAYEL. ; 

Ta fors de cette table où t’appelloit ma haine > 

Où la vengeance étoit affife à tes côtés.. 

GABRIELLE fe levant à moitié* 

Eh bien!.. 

FAYEL. 

Parmi les mets que l’on t*a prélentés,- 
Le cœur de ton amant., frémis., tu dois m'entendre.*» 
v ; Après une longue paufe. K. 

Ce coeur eft dans le tien. 

*' GABRIELLE avec un cri . 

Son cœur ! & elle va tomber 
. . fur le corps de Coucu 

JFAYEL tirant fin poignard > & 
courant fur Gabrielle . 
Meurs fur fa cendre. 


Un bîil 
De tes f< 
J'ai lu g 
Vouloir 



i 
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SCENE XII, & derniers. 

« 

FA Y EL , G'A B R I E L L E , VERGI, 
RAYMOND, ADELE, Ecuyers , &t. 

K ^ 

* VERGI mettant la main fur fon • 

épée peur repou fler tes écuyers de Fayel qui veulent Vem- * 
pêcher d'entrer , & fuivi d'Adèle qui court à Gahrielle 
À vole à Fayel , & lui arrache fon poignard qu'il jette 
i terre . 

jA.Rrêre.. qu’ai-je appris ? que d'horeurs ! Il fe penche 
‘ fur fa fille , Vembraffe , & tache de la foule ver. 

Leve-toi 

Adèle de fon coté cherche aujji a faire revenir Gahrielle $ 
Fayel efl immobile de fureur. • 

Gabrielle.. ma fille, ouvre les yeux., c'eft moi.. 

à Adèle . a Gahrielle , en pleurant . 

Prétez-moi votre main.. c’eft ton malheureux pcre... 

Ma fille , dans mes bras viens revoir la lumière.. 

Adcfe... c’eft en vain que nous la fecourons/ 

IL la joulevent y & elle retombe comme un corps privé 

de la vie . 

Ma fille/.. H efl à genoux , penché fur le corps de fa fille 

qui vient d'expirer de douleur . 

a Fayel. 

Elle n'eft plus ! ah , barbare /.. 

FAYEL s'arrachant avec fureur 

fon appareil . 

Mourons. 

Fayel tombe dans les bras de Raymond . 

Le rideau s'abaijfe . 

Fin dit cinquième et dernier Acte. 


o 
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N. B. Quoique la tranfpofîtion des J7 & i 8 me Vers 
de U page 7, foie trop fènfible pour que le Lec- 
teur n'y ave pas fuppléé , nous ne Saurions ce- 
pendant la pafler fous lilcnce* 

Au lieu de 

Dans l'ombre d’une tour , j'ai pu la vie! 

La voir à mes genoux prête à perdre la renfermer , 

Lifez, : 

Dans l'ombre d'une tour > j'ai pu la renfermer * 

La voir à mes genoux prête à perdre la vie! 
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